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ÉTUDËS 

SOB 

. .. • 

LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 

t ■ • l » « * 

• ■ |. Il 

PaÀTIÇÂKHYA DU RIÔ-VÉDA. 

GHAPITUE PHEMIEB. 

(tBifi, TÉADOOiuni wr commRimL ) • 

CStanfication des lettres. — Règles générales eifonnolet. 
^Pra0(ify(u. — Bephit ou riplùtas. 



IL Rotb, dans les dfux premières de ses dissertations sur 
la litléralura et Thistoire du Véda {Zar LiUtmtur und Ge- 
idUb&la des WMj , a donné des détails fert instroctiis. et <|m. 
étaient «lors entièremeili nenfr, sur les ancien^ ouvrages de 
grammaire védH]oe» inlitulés Ih^tifâU^at, sur leur nature** 
leur contenu, leur date probable, etcu Ces recueOs de vers, 
méuionauxiicl'antîque^.aapcpoves, aeoompagnés de nombreux 
eiempies, forment les âéments et la Base de Tétude des 
textes sacrés, telle Tlnde dle-mème Tenljendait, Cest un^ 
exposé, en général- trés-concis, mab en: même temps. très* 
rigoureux, à beaucoup d'égards, de la partie matérielle et la 
plus extérieure, en quelque sorte, des théories grammati- 
cales, de tout ce qui touche aux lettres, à leur combinaison, 
h leur prononciation, aux accents, aux modes de lecture et 
d'écriture, à la versification. Il est difficile de pousser plus 
loin qu'on ne l'a fait dans ces traités l'attenlion conscien- 
cieuse, ie scrupule de Tcxaclitude. A voir ce minutieux exa- 
men des syllabes et des mots, cette analyse pénétrante, on 
sent, d'une part, que c'est une œuvre de foi et de religion, 
que les textes si pieusement étudiés ejt déco^mposés sont sacrés 
. . J. Ak Extrait n* k. (iSS6. ) i 
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et divins jusque dans le moindre iota, dans la plus légère 
nuance de son et d'accent; et, dTantre part, que la langue où 
les lettr^« )es mcd^ctiles indivisibles, jo|ient. |in fi |;rand 
rtie, oàTèttplnniektant d'infléeAce et eâl éoun^e^ des 
kns si dâicates, si curieusement notées, se trouve encore 
dans cet état d*heureuse harmonie où les qualités qu'on peut 
appeler matéridles 01} mu^icides du langage sont en équi« 
libre avec les qualités abstraites 'et logiques. A ce point de 
vue, ces livres tedmiques, tout arides qu'ils sont, tiennent 
une place importanlé'dansnsisfoire du langage, el, par con- 
séquent , de l*esprit humain, lis remontent d'ailleurs , si Ton 
s'en rapporte aux conjectures, appuyées sur les faits, qu'on 
a émises jusqu'À présent, à une très-haute antiquité, et leur 
âge seul suffirait à les rendre dignes de toute notre attention. 
Puis, ils sont le produit de ce culte pieux que l'Inde a pro- 
fessé, dès les temps les plus reculés , pour la forme extérieure 
et sensible de la parole révélée, un témoignage efficace de ce 
r«(»pect idolâtre dont les hymneà du Véda ont toujours été 
l'objet , et auquel ils doivent cette pureté et cet état de parfaite 
utiifonnité où iU se sont conservés d'âge en âge et transmis 
juè^ii'à notre siècle. Â ce titre encore, et pour leur seiutftire 
influence, céi ttianuels sacrés des éùoles védiques méHtent 
tfàtùn les étudie ét qu'on lés fe^se connaStre. Enfin, le style 
de ces sâtras, quoiqu'il soit tout ariificiël et pélliblemenihé* 
rissé de termes et de foMnules'sCdaitiqoes, né kisse pas 
d'être aussi un cnriéui sujet d'etaiften , pfopre à tious faire 

diome b^maiiiqne.' ' 

Mais'ctf ii*B8l ^ le ttdttlènld« ji)ftti> ett détail les 
kfym, ni dé ïAlt» les ifiva^*es ^eéttoDS qiil t'y MRuciient- 
Cé ^i împàm avant touffe c*<èt dé lé» fitiM cobnatttn, G^isV* 
àWre, dë Itt pubKer, dil totiWduiyë, &4m, mkàté 1* oipteittf 
.fléfiètaibte l'toOfli ceux qui Vodeiifjtittt des premieur Agët é» 
U littérature indienne. L*a|^piéd«tton que M. IMh ea a ftâte 
liëfad indtflês Idtite inltedMctimi et lôiit jugement préliInA» 
dëire. Quand lë Uttlé sera oflAontt et bien édaircî . il Mra ténps 
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wçntaMUfk mà eiMMO appnrfbndi'lM Aéorit» «t le» AÉb 
4e ingage que on Hwes renfanoMitt et déduite tooMi 
kf oooséquenoeB qaî iirtéretsiiit o« flHsIoîfti de Tidioiiie, on 
Ilygloire des tntei secréi', oa odle dv k grammaiie. Vomr 
ider an deià de ee qui a été dit jusqu à piéient, il firat d*«^ ^ 
bord, je crois, mettre le ieetesr eo étal de Mlfveél déeoÎEh 
trMtr le jugement, pièces eo mslii. 

Le Prédçâkhya^ du Af^-Fdlff se dffise en trois ûihyéyas 
ou lectures, composées chacune de six patalas ou chapitres. 
Parmi ces chapitres , il y en a qui ne traitent qu'un seul sujet 
et répuisent; d'autres qui renferment plusieurs sections dé- 
tachées; d'autres encore qui ne sont que des parties d'un en- 
semble complété par d'autres chapitres : telle est enfm is na- 
ture de l'ouvrage , qu'on peut le diviser en un certain nombre 
d^articlcs séparés et assez distincts les uns des autres pour 
pouvoir être étudiés à part. J'ai traduit l'ouvrage tout entier, 
et je me proposais de le publier arec un commentaire ren- « 
fermant de nombreux extraits du scoliaste , lorsque j*ai apfiris 
cpie M. Max Môller, le savant éditeur du Big-Véda, avait 
eionçu le mètne projet que moi, et s'apprêtait à joindre à la 
tradactioB silemandedes hymnes védiques qu*il doit faire 
paraître très-prochainement, k texte et imlarpétatiou du 
Prétifàkhya. Cette coïncidence m'a fait renoncer à mdil fgé' 
inier dessein. M. Max Mûller était admirableuwt prépité 
pur fétède du Véda à un traVaii de œ géeiej aoo ou^vege 
était Acbefé aftant k aak»; soè ndaa unekgitiMi.atttorilA; 
de tonte kçûB, k préléireiioe ^ était duei Tat donc reodBfoé, 
je le répète, à puÛkvrédiliett èomplète qUa j'avais préparée 
et ponr laqurile je 'a*atliadab plue que dVwJr aelievé de lé- 
soudre quelques difficultés de détail que m'offraient encore 
fà et là cerliiiui chapitres; et je ne bemenii* m etteodeiit 
que le fivre de M. Max Mûller aoit imprimé , à insérer daito 
le Journal Miatique le commencement de mon ouvrage. Si 
lé plan du savant professeur d'Oxford et le commentaire 

' Voyes, dans TouTni^ dlé do M. RoCh, p. i&, le uto» éijmologîipw 
da aot Priiifâkkya, 
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qu*il joindra k sa 'iradndictn du FmU^^jm sont daieUa nè- 
tore qn ils rendent mon travail inutile, je in*arrètemi au 
point où Je serai parvenu quand son livre, panitm; si mes 
notes ne font pas double emploi , je continuerai, ou du moins 
je cbobirai , pour en fidre Tobjet d*articles sucoessifr , les par- 
ties les pins inléreMantes el les plus dignes d*un examen ap- 
profondi Gomme il est possible, je Vai dit plus bant, de com^ 
biner' cbaque partie' de manière à former un tout, et que, à 
part le premier chapitre , il n'y a point de lien absolument 
nécessaire entre les diverses sections de l'ouvrage, ces publi- 
cations successives ne seront point uniquement des fragments : 
tantôt chacune d'elles, tantôt deux ou trois réunies feront un 
ensemble, embrassant telle ou telle partie de la grammaire 
védique. 

Je donne aujourd'hui le premier patala ou chapitre de la 
première lecture, texte, traduction et commentaire. Le texte 
est celui du manuscrit 2o3 [dévanâgarî) de la Bibliolhèque 
impériale de Pnris qui contient, outre les sulras ou axiomes, 
le commentaire d'Uvata. J'ai pu comparer ce texte, pour les 
sutras, à celui des deux manusc. 696 et 691 de Berlin (collect 
Chambers). M. le D'G. Pertscb, l'habile éditeur deYUpale- 
Itha, a bien voulu me communiquer une copie en lettres la> 
tines qu*il a faite des quinte premiers chapitres du premier 
de ces manuscrits, et qu*il a ooHàtionnée avec, te second ■ 
J'indiquerai les diveigences de ces trois 'textes : elles' sont, 
dans la plus grande partie de l'ouvrage, asses rares, et, A 
quelques exceptions près, de peu d*imporlniee. 
. lie pffemieriNifiiZa, qui est précédé d*an dphabet, disposé 
dans un ordre quelque peu diffihvot de l'ordre aocoutinné, 

^ . • 

. * On tfmnrsit la dataiptiait' de œ maHMcrit dan ffliifnge oité 
Jf.Rolh, 

* M. Pertscb a «n la boulé de m'eovoyer en outre, il y a peu de joon, 

copie, qui me manquait encore, des trois derniers chapitres. — Voyei;, 
•ur ces deuï manuscrits de Berlin , qui ne renferment que îe texte des 
tûtnu , l'excellent catalogue, si riche , si inalructif, ai commode pour l'étude , 
qoîa AépaUiéparM.Wci)er(p. 7). 
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commence par la classification des lettres et leurs dénomi- 
nations, empruntées à i*organe qui les produit, et nuancées 
avec beaucoup de délicatesse. A celle première partie du 
chapitre se mêlent des notions sommaires relatives à la quan- 
tité et à la coupe des syllabes. Une seconde subdivision donne 
quelques détails sur la méthode du livre, sur certaines for- 
mules , et pose un petit nombre de principes généraux qui 
seront développés dans la suite. Enfin , le chapilre se termine 
par deux sections spéciales, qui traitent, l'une àespragrikya^, 
et l'autre des rephis ou riphitas. 

Le commentaire que j*ai joint à ma traduction est surtout 
et presque uniquement philologique. J*y ai rapproché les uns 
des autres, toutes les fois que cela pouvait Servir à éclaircir 
le sens, les divers emplois d'un même terme qui se trouvent 
dans le Prâtiçâkkya; puis j'y ai inséré, en ayant soin de 1^ 
traduire, de nombreux extraits du scoliaste. Pour un ouvrage 
de ce genre, ce qui importe surUmt, c est de bien préciser la 
signification des mots lecfaniqiles et consacrés \ de (aire con- 
naitre exactement Tidée qa*bn y attachait dans les écoles 
védiques , de déterminer la valeur des (bnnuies, et, pour cet 
définitions, les sooliastes seuls peuvent nous guider et nous 
i^pi^endre la tradition du langage. J*ai aussi extrût d'Uvata 
presque toutes les citations du Véda qu'il donne comme exem* 
pies des règles, et qui forment, avee les définitions dont je 
viens de parier, le principal intérêt de son coqunentaire; j*ai 
indiqué par mandaUu les hymnes auxquels ces exemples sont 
empruntés. Parfois j'ai allongé la citation et ajouté un ou 
plusieurs mots à ceux que donne la glose, quand cela m'a 
paru utile pour mieux montrer l'application de la règle. 

Je réserve, comme je l'ai déjà donné à entendre, pour un 
travail ultérieur, l'examen des diverses questions qui se rat- 
tachent au PnUïçàkhya, et, en particulier, celui des théories 
et des pratiques grammaticales qui font le sujet des sàtraSt 
et qui, en nous montraul.les différences qui s'étaient intro- 

> Ua tvès-ipMd o«9pbi«niaq«tardaM)esdicl^^ 

/ 
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védiqaflf « édairant Tbiitoire de la graaunain et de Tidibiiie, 
J*ai Msn le denein, 8*11 y e lion cb contnnier ces publica- 
tions, d'établir, pour les diverses parties du Prâtiçàkhya, 
une concordance entre ses antiques axiomes et les règles des 
autres grammairiens, particulièrement de Pânini, sur les 
poioto où il sera intéressant de faire la comparaison. 

HHHia(iiiu^ir^dMd4Uc4ir< fhi«M<m^Ti- 

[^jftïl 
fwinii 
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■ iwwj,%ivt : wqrgn^: fat - > 

• • • • * , * » 

TRADUCTION. . 

Celui que, dan* le [double] Brahma, supériem* 
et inférieur, les chefs des Munis célèbrent loujours. 
[comme] Yànve du Véda , [comme] le réccpUcle du 
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VUsi, le [Dim] Miprteie, né èa Lotus, le premier 

në des dieux, Çaunaka Tayant adoré, a dit [en cet 
termes] k caractèf« des fiioi [ou stances wéàiqjuies]* 



A, ri, i, u, e, o, ai, au. — La lettre li n'est pas 
[comprise] dans les voyelles au commencemieiit ni 
à Ja tia des mots [c*eft-à-dire dans les voydles qpi 
copnmeocent et finissent les mots dans le Rig-Véda], 
— Aux brèves [s'adjoignent, comme] secondes, de» 
longues, telles qaâ, etc. — £lles sont [, en y.con»- 
prenant le fi, au nombre de cinq,] pour les einq 
[brèves]. — 

Ka, kha, ga, gha, nga; ca, cha, jayjha, fui; (a, 
(ha, da, dba, ça; ta, (ha, da, dka, na;pa, pha, ba, 
bhat ma;ja, m, la, va; ha, ça, ska, sas ^, k, 
;C cwt : tel est |*assemblage et f ordue des lettriss*— - 



1. Ën téte [sopt] les huit lettres semblables [om 
correspondantes]. — Api'ès celles-U» viennent les^ 

quatre lettres de combinaison [diphthongues]. — Ces 
i4ouze] sont voyelles. — L[i\ allongé [plata], suivi 
d!im t« [last] commie upe longue. .I/imiinidhi es^ 
ou consonne ou voyelle. — 

2. Toutes les lettres qui restent [sont] unique- 
^lent consounes. — De celles-ci, les première sont 
ai^ielées sparças [littéra). tacb]. — U y en a cinq 
ordres, de cinq [lettres chacun]. ^ Viennent ensuite 
les quatre aniahsihas [les semHtoyeHes]* — Les huil 
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suivantes sont ishmas [littéral, soaffles]» — Des 
âshmas, les sept derniers sont sourds, — 

3. Dans chaqae ordre [desjMir^], les deux pre- 
miers sont souris, — Les [consonnes] paires [de 
chaque ordre de sparças] sont aspirées, — La der- 
nière [de chaque ordre] est nasale, — Gârgya [veut 
qu'jà la fin [des mots, une consonne] sparça autre 
qae celle-là [c'est-à-diJ*e nonnasde, soit] la troi- 
sième [de la série, c'est-à-dire la douce non aspi- 
rée]. — Çâkatâyana [veut que ce soit] la première 
[c*est-à-dire , la forte non aspirée],— 

4. Parmi les voyelles, les impaires, jusqu'à la 
septième, [sont] brèves ; — les autres , longues. — 
Les unes et les autres [sont des] aksharas [c'est-à- 
dire les lettres qui font la mesure, qui forment les 
syllabes].— -Les longues [sont nommées] graves [ou 
pesantes] , et, parmi les autres, celles qui ont après 
elles un anusvâra ou un groupe de consonnes. — 

5. L'anasvâra et la consonne [sont] membres de 
ïakshara [c'est-à-dire sont im accompagnement et 

' une dépendance de la voyelle , du son qui constitue 
la syllabe, de sa partie essentielle et principale].— 
[Placées] entre deux voyelles, les consonnes [sont 
des dépendances] de la postérieure; — ïammâra 
et le visarga, de Tantérieure. — La première con- 
sonne d'un groupe [se rattache] à volonté [à la 
voyelle précédente ou à la suivante] ; — et de même, 
quand c'est la seconde qui est doublée, les deux 
consonnes [à savoir : cette seconde consonne et sa 
répétition ]. — 



• 



Digitized by 



— 13 — 

6« Une brève [est] une mesure. [, un temps]; — 
rinterValie d'une. tmèie [c*est-à«idire de k ooupe dun 
composé] !esl autant. — Une longue [fait] deux 
[temps]; — une voyelle pluta est dite [en faire] 
trois ; — ainsi : adhah svid âsiidt upari svid âsi ^ d^^ 
bhir i»a wmdaiHîn 3 \ trois exe mpies, où la pUiÈ^ [le 
triplem^t de la quantité] est à ia fin du sens* — 

7. La svarahhakti [«fraction de voyelle» ou «de 
son »], affectanl la [consonne] antérieure, eftVmombce 
de la [même] syllabe [qu'elle]. — [Il y en a dent 
espèces :] la plus longue forme un demi-temps; — 
et de même les autres lettres [de la mesure des- 
quelles nous n avons pas parlé, c est-à-dire les con- 
feoimes, telles que k, etc. ]. — L'autre [smnAkahiU] 
est inftrieure de moitié [ c'est-ihdire ne fait qu'un 
quart de temps]. « — La voyelle suivie d'une nasale 
quelconque est dite rakta [iittér. h colorée »]. — I^i 
oombindson des* consommes se nomme * sa^ffojet 
[((conjonctk^n » g;roupe>)].%rmv '«^r 

S. La lettre a est gutturale [ainsi qua], — et de 
*même deux des âshmas , le premier et le cinquième 
[fcet le marga]. — Quelques [maîtres nomment] ces 
deux [dernières lettres] pectorales.— Le ji et le fi, 
et le sixième ushma [lejUivâmûlîya, sont des lettres] 
linguales [littér. ayant pour oigane la racine de Ja 
langue]. — 

9. La lettres, f ordre [qui commence par] e, les 
lettres î et ai, le y, le ^ [sont des lettres] palatales; 

' B^KMa, X, €xm. 5. 
* lUi,, ciLvi, 1. 
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— le fh et Tordre [commençant par] t, des céré- 
brdet;— ^l'ordre [qaicomônencêrpar] I» dMd»Dtalet 
[Uttër. ayant pour organe ht même dea dents}. 

10. Et de même, Jes lettres s, r, l. — Quelques 
[maitreft disent que] le r a pour organe le bourrelet 
qui est au-dessus de la racine des dents. — Tout 
le reste [des lettres] est labial» si i'on en eieeptè les 
nasales, — [h savoir :] les nasales proprement dites, 
les [ nasales jumelles, dites] yamas et ïanasvâra. — 
Voilà [queissont] les liem [, les orgmeê des lettres, 
et implidteinent] la notion des yanm. — 

1 1 . Pom* la lettre d, YÀcârya Védamitra dit [que 
son] lieu [de formation est à la fois] la racine de la 
langue et le palais ; et , selon iui , cette lettre d, quand 
die est placée entre dent ToyMes, devient / (^). 

1 2. Et de même , dh , [c'est-à-dire encore la lettre 
d] combinée avec une aspiration, prend la forme 
de (5ê^). Les mats i!â,$ûlhâ{^gj ^ mœ^l *) [peu* 
vent] ici [servir d*]atem{des, etvlàfamgak [éfirotivele 

même changement] par suite delà tmèse [^t^S^TT : 
pour ^tt?T:*]. — 

13. Qu*on saclie c[u*aux règles' sont jointes leà 
prescriptions exceptionnelles. — Les irrégularités 
contraires aux diverses lois du çâstra [c'e^-à-dire de 
ce Pràtiçâkkya, sont] exposées une à une. — Dans 
les notions relatives à l'organe des voyelles et k leur 
coati action, quand la brève seule figure dans unç 

■ Jiiy>FitfB« 1, xui« 9» «te 
• Ihid., VII, LTi, i8. 
ML VI; sLvii, 96$ cf. VIII, um, 7* ' 
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règl«v [ii iBtit éleddré oHto rèj|ip mi] dem fettcM 
semMâMet; à la fengiie «toi bien qtt*à U brè? e. 

14. Par un nominatif suivi d'un accusatif, [il faut 
entendre que la lettre désignée par raocusatif] est de 
Hiéme natiué que Taiitre [à nvcrir que odk dont le 
nooi est ta nonmMUtf]. — [Que l'oil saèhe qtie] les 
praishas [qui sont des indications liturgiques non me- 
surées], ont les mêmes caractères^ que les pâdas [di- 
visfanis des Maiioeâ], [Que l*<m regarde] ftet tyW 
hbee suiviès dW îlt non loompris diu» la taihhM] 
védique , comme fms des mots qui sont joints â celte 
particule , — mais non celles qui appartiennent à des 
nkits contractée avec elle* 

15. [n iiul regardflt comme des]. «KeeptunAiee 
[lOiidUf] nommés sâmavacas [espèces d allonge- 
ments], qui font le complément de la double quan- 
tité des pâdas [ou subdivisions des staooes, c!ë8t-A- 
dire les d taugem e nts qui comjMteiit la meÎRinr^ 
<^ A moins d'avis contraire*, [traitez]. les parties de 
mots comme les mots; — excepté pour TaltératioD 
en cérébrale , ïapû^ara [changement du visarga eô 
sifflante]» le krartUhpêAa et ïwtoL <~ • • 

16. [Certains] nMAires êkim [que] les huit pre- 
mières voyelles [sont] nasales [c'est-à-dire se nasali- 
sent] « à la fm [d'un pâda] , quand elles ne sont point 
frti^^gfût. ( Voy. 1 , 1 8.) ~ Les^diseipies de Çàkalyft> 
pour ne pas violer la doctrine de leormtÉItre, ensei^^ 
gnent cette nasalisation [seulement] pour la voyelle 
de trois temps [c'est-à-dire pour i'r p2u4i}i ' ' 

17. H y a> â fàmmfthw par ri, diK^veydfeaalti- 
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rantes [c est-à dire qui causent le changement en cé- 
rébrale]; dans les altéra tiôns» les altérantes sont an- 
térieures, les lettres à altérer viennoit apvès. — Le 
tùarga, avec la' voyelle qui le précède, est oomme 
une seule lettre, quand il n'est pas riphita (voy. J» 
ao), et qu'il est suivi d'une voyelle ou d'une son-, 
nante.— 

18. ^ Uo né du vocatif [ c*est-8-dire servant de dé- 
sinence à ce cas] est pragrïhya [inaltérable], — et* 
encore un autre o [, celui qui à lui seul fait un] mot; 
«—enfin [tout o] qui ne termine pas un des éléments 
antérieurs d'un oomposji. — [De même sont pra- 
gfihyas^ les trois voyelles longues, à partir de la 
sixième [, à savoir i, (i, ^^j, quand elles sont fmales 
d*un duel; — et les deux premières [, à savoir et 
â], comme désinences d*un locatif. — 

19. AsmCy yashme, tve^ ami sont également des 
pragrihyas [, c'est-à-dire inaltérables]; — lavant-der- 
nière [de ces Cormes] ne l'est point, quand ejle est 
amiâUa ou paxfya [partie de mot].— La lettre u, par- 
ticule voyelle, est aussi pragrihya , jointe à iti, et nasa- 
lisée, et allongée, dans la [méthode] çâkalyenne. — 

20. Le cinquièn^ls/iTMa [à^savoir ie^visar^a] est 
rifhita [, cest*à-dire se change en r], quand il est 
précédé d^une voyelle altérante. (Voy. I, 17, a.) 
— L'autre [visarga, à savoir le visarga non précédé 
d'une voyelle altérante, est riphiia] dans les cas que 
nous dlonsdirct et où il ne faut pas coQipreodrA les 
formes moftaj^ èt apati [ , bîm qu'elles se trouvent oc- 
casionnellement dans.notre. énumjérationj. — [Aipsi] 
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ant(êi [est riphita, change son visai^a en r] , quand 
il a ï'adAtta sur la dernière syllabe; ~ akshâit, dans le 
cas contraire [, c*eat4-dire quand il n*a point VaiâUa, 

ou qu'il l'a sur la première]; — et ashah, suivi d'une 
consonne sparça, comme premier terme d'un com^ 
posé; — 

21. Prâia^L^ — ievam hhâljL, — imuAo^, ayant 

dâtta sur la première; — hah, quand il est anadâtta; 
— ahihliah, — tad âdakf — staj}^, dans les Pragâthas 
[c'est-à-dire dans le huitième man4'^la]\'^eiafe ketiL, 
^dhe he^, — apas taft, -^atsâft ~ et asU^, non 
précédé de vi; — 

22. Svaii, quand il est mnta^ — mais non quand 
il est seconà membre d'un composé — (la proscrip- 
tion relative à f accent [de sva^, etc. n*est que pour le 
cas] où ils ne sont pâs premiers membres d'un com- 
posé) i — avahi devant mahaif.; — âdhaiL, suivi d'une 
voyelle ou d'une consonne sonnante, s*il n'est point 
à la fin d'un hémistiehé [d'une dèmirstaiice], mais 
H n^est point riphita devant un r, ni devant les mots 
arushâsah, atrinat, mahî. — 

23. [Sont encorcf riphitas] va^, ava^, âva^, pré- 
cédés, dans un même pâda, dé vi ou apa (sans que ces 
cleux mots bssent partie d'un composé); — [mais] 
non, quand ils sont suivis de pathyâ, maghoni, divi, 
çakshasâ, made, pàtvalif arcishâ, atitrishâma, — 

24. [Ëniin sont paiement ripUtas] hatàf^, sont- 
iahf potahi, neshtah, sotali, savitahf netah, ttfoshtak, 
mâtah, janitaiL, bluâtaj^., tràtal^, sthatai^fjorita^, dhéh 

J. Ai. fiitrtît n* 4. (i856.) a 
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; 25. Jâmâtah, dahitah, dartah, praçâstah, avitah, 
fMi't doshâvastai, , avaspariatjL et pre^amiat^ (c€ deir- 
nier 6st sép^rable)» — ^ 

. . 20. Wkai't àbyi^ ftùarbfah^ adarddaii, «hrvMoft» 

ad^rddhah, ajâgah, ajîgahi, vâh, apanah, punt^, aspai, 
akaljL, spa^L, sasvc^, ahai,, sanataljL, sabaiL, onid^, ,.; 
• • • 

NX)TES. • • 

Invocation et Proposition. l|^|c|^. ... — Le mot cr^ra^» 
tpâ. serl. d'épillifile à U^fm . est un dvandva adjectif : 

^ I ira^ 9 , « et supérieur el inférieur ». Le Br^luna «nfiériMir, 
e*e0t eduii qa*oii ne peut atteiiidre qii*«u moyen de. la médi- 
tation , par rmtel%ence : ^FT IHPUN' ; c*e9t le sens 
même et Tessence du texte sacré. Le Brabma inférieur» c*est 

le Brahma nommé « parole • ,ou plutôt t mot » : SïT^^lRSr; c'est 
le texte, la forme matérielle du Véda, considéré comme 
objet du chant, de la lecture, des divers modes de récita- 
tien; c'est le recueil des hymnes : *ifïr44)db ^rillf^. « Il faut sa- 
voir, » ajoute U vata pour se résumer, • qu il y a deux Brahmas, 

ie Bralmiar mot et je Brabma, suiprêi^i : % S(çnft âf^ri^ 
m^^n^ 9; « la ocnmatssance dn Bralmia sppréme doit être 
précédée de la connaissance du Brahma mot » : sns^à^TIlR- 

J|ote T^^^pxrrr» et c*est dans ce double Brahma que les chefs 
des Munis, c'esl-à-dire les Rishis, les voyants des Mantras, 
selon le terme consacré («nsRÎt >ï3^^: } , récitent, chantent, 

méditent et étudient le Véda qui a nom Braluna : SKij^ 

Je crois qu'il n'est pas san^ intérêt de relever dans les 
grammairiens , quand elles ne sont point absolument absurdes 
et impossibles, les étymologies qui nous apprennent le sens 
exact qu'ils attachent aux mots. Elles peuvent l^ien fort sou- 
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vent n'être pas conformes h nos procédés rigoureux de déri- 
vation ; mais elles expliquent ou précisent la signiOcntion que 
le terme avait à leurs yeux, et il est juste qu'en pareille ma- 
tière ils aient voix au chapitre. En bien des points, nous nous 
bâtons trop, je le crains, de mettre notre manière de voir et 
d'interpréter à la place de celle des Indiens. Notre méthode, 
sans doute , est bien plus sure que la leur, mais tenons compte 
de leurs traditions, de leur expérience, de leurs rares facul- 
tés de pénétration et d'analyse, dont, sans doute, ils abusent, 
mais qui, jointes à un seatimeut vif et délicat de la langue, 
les mène au but plus souvent qa*0Q. ne pense. Pesons 
BU moins leurs idées, toutes les Soi^ qu*dles'én'VàleQt k 
peine , avant de les remplacer par les nôtres. Ceci ne s*ap- 
jpiiqee point d'une manière bien étràiie ttut deux dérivations 
'^oerâpport» içi Uvato* Elles sont Tuoe et Faotre bien simples 
bien eootniAi, n dles pèchent par qudque endroit, 
c*9st par lee rapporta, trop détetoiiiiés et trop exclunfiique 
le scpUaste ajoqte à Vidée de .la n^doMti ¥oi« 4*ikbor4; M^pmç^ 
lo||io4<i mot twfe : ^ I IMI flfl9l" vMl iÉff^^MHil<- 
t^^Nl'tlî ^f?Tâ^t*, • LesVédas sont ceux au moyen desquels les 
objets de l'homme, tels que le devoir, elc. sont sus, connus, 
reçu* (acquis) «.Quant k ^tniâ» il l'analyse et l'explique ainsi \ 

«Mfl ihHHWwM I «Lft ritiiitt'Af à Ift sens de HMliAn perpé- 
nMHe (ce soiH lès termes dd DtJlMpiiffca, tit; i). iladi 
désigne doue M «ps va contiéodiManit^ lôiyottri, tint par 

l*«iitiée«-^tiepfi#Uqutlîlédeposse8seiirold«)icf^M^ 
tîon pr iantÎTe, k prânièfe signiiieation , est pour loî ddle qui, 
(h> f esie , oonviwirà aoiie pliage , la notion d*âme infinie cil 
suprène. Getteiatârprétalion s'acc(»rde a v ec les interprétations 
qu0 donnent Sâyana et le scoUaste de Vopadéva, cités tous 

' Ou sait que , duns la prose , les lois du sandhi soot parfois négligéts par 
ht meilieiiflt nntoaili. Nètti noai eo a fiw wwi É i au atee à est 4gMd, 
qusàdâiMSupnitofiiecVitàdMMbet qtM 
la<Miiilimsk»a<té<y6<e« 

a. 
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éenoL pér II. WettefgMvd : ^flrinM 6t ^^ïSHir nmf ^. 

Après tïvoir traduit f^riw: par HTFf, «lieu (de slalion) i, le 
scoliaste ajoute : sTTSrfFT MlNd ïri ^, «il les engendre et les 
nourrit, les conserve». 

' Le dieu né du lotus, c'est Brahma. Uvata rapporte la lé- 
gende bien connue du lotus qui sort du nombril de Vi^hiiu, 
et où Brahma prend naissance : hR^-^^I çtj^f^:. 

' Les deux autres épithètcs, fort claires par dles-mémes, 
flobt expliquées avec œ soin de clarté minutiense que les so^- 
iiastes, maUieareosement, n étendent pas toujours aux pas- 
sages vraiment dîfficfles : (T^j 9 ^ ^ôVRt ^'%]an' vaPTT 

^r?ltf: I «ifdidf^fH i ^ aidJ^F^: CPSIT^ tpTf « il 

est né au commencement, et les autres dieux ensuite ». Pour 

^Btt4 la SOoUe nous donne le choix entre les diverses étymo* 
gies qui sont proposées par Yàska , dans le Nirmkta, (vu , 1 5), 
et citées textnellement par Sâja^a, dans le oommtntaire de 
là pimnière slanco duÂi^Kdîa. 
Le gérondif Wïïpt est décomposé et «xpliqué de k manière 

suivante : Umi4-cpron i cre^fîoT H*l»f IIUW^ ïffWn^ î^rSlT. L*ins> 

trumenlaî adverbial Uch^Tui , « par excellence , éminemment » , 
rend compte, comme l'on sait, de la valeur de superlatif 
qne le préfixe IT ajoute à la racine. 

Par une transition interrogative , la glose rattache à cette 
ittvocatioii ia fin du disliquo : n?Tt fim^^^QQ?^. Ensuite 
eUe définit les ricr om stances des kjmnes : m qf^f^m^ ' 
«^l<l£4fâf^l 4vrt t Les ries, oeJMXit les nantraa oomposés 
de demi-^lanees, ftirmées de pàdas, losqueis sont» à knr 
lour, fi»inés de syllabes mesurées.» Ce sont des composés 
possessife subordonnés Wtkns aux autroA : VmMmta se coni* 
* pose de pâdas, qui sont faits de syllabes mesurées. La citation 
suivante confirme et dévdoppe celte définition : cïm xfiilr i 
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Un mantra quelconque, composé de pâdcÊ, qui a son nombre 
complet de syllabes et ([ui a les accents, oa le reconnaît pour un 
. rù;^ dans son ensemble (litiér. aux finsj. 

Reste à définir le collectif ^rsnit, «le caractère», et par 
auile, • les "règles ». Uvata l'interprète en ces termes : errant 

W M^dufm^^HiQ^ciRàA»* eAiacljèmèpar l«t aoeenk». le» Uk^ 
ires, les syllabes, la mesure, etc. » 

Le mot Çannahck, qai est le nom de rauleuf ai^od on 
cttfîbae le PréUfAkhya, est espliq^é comme nom patrony* 

• rejeton de Çtinahi La mention des noms , ajoute-V>i1 , esl 

pour conserver le souvenir, ^ÎFTîI^Tit HI(Ulltf.Les noms, lors- 
qu'ils rappellent des vertus, des actions pures et méritoires, 
assurent le séjour céleste. C'est ce qu'il confirme par une 
double citation, l'une de Mahidâsa Ailareya, c'est-à-dire de 
Y Aitareyopanishat (voy.Weber, Akad. Varies, ûber ind. Litter. 
p. 47)1 et l'autre de Manu. Comme nous l'avons dit, jious 
réservons pour plus tard tout ce qui est relatif à la compo- 
sition, et, par conséquent, à l'auteur présumé de l'ouvrage. 
On peut voir sur Çaunaka les dissertations déjà citées de 
M. Roth, p. Ô9, et les savantes leçons de M. Weber. tm* 
quelles noue renvoyions il n*y a qu'un instant. 

Les mots : « a dit le caractère des risf» sont la promesse 
cm plnldt, en termes techniques, la proposition de Tantenr, 
Tobjet dn fivre : nf ^iWUlll^fliUAifilrfwi vfiMt Wft 3îlrf 9Ï* 
^Be^ Hrkiiiful ^raraf îlf^Hcâ. Uvâta die ensuite d*aatres exem- 
ples de pratijnâ ou proposition, empruntés à d'autres livres. 
Ce mol pratijnâ est employé avec un sens analogue, mais 
moins étendu, dans d'autres endroits du commentaire (voy. 
«fi 1.6; XI, 35). 

L'interprétation du premier çloka est suivie de longs pro- 
légomènes, auxquels ce n'est pas ici le lieu de s'arrêter, 
mais sur lesquels je reviendrai peul-étre ailleurs. 

AtPHABBT. 4|è|||^<4ii^ ~ Les çlôkas èt les sûtra.< 



qui font rëelleniewl partie du Prâtiçâkhya ne commencent 
qu*à la ligne 7 do notre texte, et les vers et les règles ne . 
sont chilTrés qu'à partir de 5^ JH*IMItH^ iRlI , dans le manus- 
crit de Paris, et probablement aussi dsms les autres. Les 
quatre lignes qui eondennent Talphabet , accompagné de 
qodquea reuMU q i w» , mt attribuées par Uvata, à*la fin de la 
^O0equ*il y consacrât an fib de Dévamitra. Ce fils est nommé, 
dans Vintroduction en vers par laquelle 8*o«m le commen* 
taire d'Uvata, Vithma^ainu A la aeoonde mention qui en 
bile {Lik tt) , BOfare mamiicrit porte VishnumiÉm.\om cette 
meotim lont enlîère, qui précède immédiatement la 7* ligne, 
. fat ;le{XomniP!i<wilvinl ferme le premier sûtra : ^^ffi^- 
(il3l^Hfdwf*43<y^ d»îi<i«jlll t,tTci finit .le commen- 

taire des deux sections [qui sont] dans le Prâtiçâkhya, fait 
par Vishniimitra(Vi$hnuputra) , fils du bienheureux Dévami- 
tra. » U suivrait de là que l'œuvre de Vishnupuli a portait elle- 
même le nom de Prâtiçâkhya (peut-être le Prâtiçâkhya com- 
plété, expliqué par Vishnuputra) ; à en juger par ce morceau 
préliminaire, qui sert, ce semble, à compléter les sûtras pro- 
prement dits, elle devait se rapprocher, par le style, du la- 
conisme des anciens axiomes, et si elle était, d'après le sens 
qu'a paru offrir l'introduction, un premier travail explicatif , 
elle ne laissait pas d'avoir elle-même besoin d*un commeiQ^. 
taire. Au reste, la partie de celtei9tx^*M}lîi*WA^.M 9*agit^ 
Vishnuputra, et sur laquelle aappqjjtjities suppçpîtionf qn on 
a faites sur la. nature de son ouvrage, n-e»i pas encore bien 
éclaircie, et demande à être soumise à un nouvel examen. 
Nous trouverons un certain nombre de règles du PrâiiçéUsfya 
qui se réfèrent À cet alphabet, à Tordre où les lettre^ y sont 
rangées, et par suite il semblerait éfarange que cette ^numé- 
ration qui précède le premier patala rat attribuée à un antre 
auteur que le reste du livre; k moins que ce ne fût, comme 
c'est très-possible et oom|ne on pourrait Finduire dû coimt 
mentaire, un ordre par&itemimt connu etsupposé'tei« Tordre 
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' d^cM^ofif^^ H>> Leupoihrto m» MbnfoB AééoÉppofer 

le dvandva 9^r^ eï ajoute ensuite 9(1^ à chacune 

des six autres lettres dont le texte ne donne que le son et le 
signe alphabétique. Puis il nous rend attentifs à Tordre ûù soni 
ici rangées les voyelles , et qui n'est pas l'ordre usuel : ^laTr 

iTfe^ Moif^fd olI^Hoii I « La lettre H n'est pas comprise daAs les 
voyelles au commencement ni à la fm du mot. Qu'elle s'em- 
ploie au milieu , dans l'intérieur du mot. » t Nous y revien- 
drons plus loin » , ajoute Uvatâ , i-^^^iUM QtII^HijujH: ; c'est , 
«n effist, on pomk dont, eomoie nom vmrrons, il s'occupe 
sôùrent 

^|i|în;j;^f^, ftiehi(K<n i^s awi i ^ ws^sj 

< ii[ »n i <.ei) ' j)fiw iî I HiP&ri1<Ji^K^S lënrnWi7!r. Lé locatif én 

texte a ici un sens local Irès-prccîs : « Dans les brèves [il faut 
intercaler, en les considérant comme] secondes, les voyelles 
longues » , c'est-à-dire, chaque brève a pour seconde sa longue 
correspondante : a, â; ri, rî, etc. (c'est ce qu'exprime la ré- 
pétition distributive ^ L'accusatif esit régi par un veibe 
sous-eUtendu , que le scoliastf siipplée. H ^ a 4^ ^ syntaxe^ 
•oùventtoolariiticielle, de ces axbmes grammaticanjK un cer- 
tain nombre de faits dignes de remaii^pio. Je me propose 
d*en faire Tobjet d'nne dissertation spéciale et détachée. 

tï^iÇ. ... — Le Qcoliasle fait remarquer que , comme on 

a exclu le h, il ny àq«e quiiAre hfféves, Par 
TaddMipn d'ffpiy iTatotear, éfil4;*^e«l ipt^on ajo«te opMietL 
lement la voyelle iC arf^ws^ è^RT^ fim^RliV Ovata cite - 

ensuite un passage du premier polala ( I, 8 6 ) , où il est 
également question du //, et duquel il résulte, si on le com- 
bine avec l'axiome (I, i3 b) ^Çôrî^^T^rfW ^cjuîlT, que le 
Prâùçâkl^a admet un ji long. Ce sarupule au siij/Bt du , il y 
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revitDdfift plo» lafd M en donneni k nuaim, car Jusqu'ici 11 
«•t pMi fiMidé. Le tfliie, îl est vrai, ne «ompieod pa» telle 
Tbyelle dans em énnméreliûii des brèves» mis il en parle 
à-part, oennue ponvaol fiffurer dans i mtérieor des mois. H 
y a dans œtla deniiAre propontkm nn empkn remanpiabie 
do genre neutre (rrr^) ; je remoie, pour tous les bits «pii 
peuvent offrir quelque ratérét au point de vue de la syntaxe , 
à le dissertalkm dont j*ai paiié plus haut 

c||^« • • . ^Dans le manuscrit de Paris, ces deux lignes, 
ont étéajouliées, après coup, au bas de la page. Levisarga avait 
étéd*abord oublié, mais oo Ta écrit ensuite en marge avec un 
signe de renvoi, qui lui marque sa place, non pas à la suite 
du ^, mais tout à latin de Téaumération , devant Mais 
plus loin, au çlokaSdu premier patala , le visargaest nommé 
le cinquième ushma (à partir de et, dans divers endroits, 
le scoliasle lui donne le rang où nous l'avons placé. Par 
exemple (rt(i XII, i), il dit: i,wmîri)-H^i mrft fdMîi4)y if^^-c^Jr^ , 
« on appelle seconde partie des âshmas celle qui commence 
parle visarga ». Au reste, d'après la transcription de M. Pertsch, 
les manuscrits de Berlin donnent aussi la cinquième place 
aù visarga, de même que le commentateur (et cette preuve 
su£Bsait à elle seule) dans sa soolie du présent sûtra. Cettè 
scolie divise les muettes par ordres , en ajoutant après chaque 
ôtdre un résumé comme cdui-d, qui suit le premier : ^ 

<M3tiW: nm <)fl3Tif Sl^TlST:. Les semi-voyelles et les deux 
catégories des Mmat, û se contente de lès additionner, sans 

les nommer par leurs noms génériques, pas plus que les 

muettes : ^ -Hrdi^: . Les noms seront donnés par le texte 
même, un peu plus loin. Seulement Uvata désigne par leur 
nom propre chacun des quatre derniers ûshmas : 3?: i ^fHQ- 
^i-îiti : Il «îFi ^ (îlîfli^y: U m\ ^K^^tM l -îm : Il à-i ^cïg- 
^ôn^: n (Voyes la grande Grammaire de M.,Ben£By,p. 4*) H 
traduit ^1%:, • assemblage», par les synonymes tmtti 

wéfitVi enrnpn^: , et ajoute ^HJH^lri(, « viHlà des synony- 



Mt pilt.>« noÀ-aatrejete*, ndo-diiéréfto e dktig m ficrtioit », 

on , tofnt iîmplement , ■ c est la même chose >) , mot très-Heti 

fait et qui , sous sa forme négative, manque jusqu'ici dans les 
dictionnaires, ainsi que ^T^TT^nr: , < énumératioa > , qui le pré- 
cède , et qui reparait plusieurs fois dans divers endroits du 
commentaire. 

Au sujet de Çf>TT: , ■ ordre ■ , le scoliaste montre, par diverses 
citations de la suite du Prâtiçâkkya (1, 2, 8, 17; 11, 7 a, 
7 6), que les lettres, si elles ne sont pas dans Tordre alpha- 
bétique ordinaire^ ne sont pas pour cela placées au hasard, 
et que le PrâUçâhhytLi»^ détigne soav,eiit par le rang qu'eiiea 
ODticL 

Ces quatre lignes, qai eontiemiei^t l'alphabet, forment 
ensemble une seule phrase, qui a pour Bojet aussi bien les 
noms des huit voydlîss que eeux des consonnes, semï«on- 
soim^s et ûikmat. Les proposifions incidentes qui renferment 
des remarques accessoires relatives aux Voyelles sont comine 
entre pv«nthÀses. 

G*est chose curieuse de voir comment fauteur et le scôUaste 
4a PfétifMyà, et les grammairiens en général , font figurer 
dans le discours les lettres, les formes, les sons.Tantdt, et le 
fl>lii8 souyent, îb en font des mois déclinables, comme les 

dvandvas que nous avons ici : 9»^, etc ; comme f^T^, autre 
dvandva également au duel (Uvata, adV^ 5) ; comme ^ItT: , 
lQ\'^\ , nominatif et instrumental de la particule (voy. 
Uvata, adl, 1 \ ad ad XI, 16) ; comité pour 7 

locatif de. la conjonction etc.; comme Mit4\Ai} , t la 
letti^ l> aéconipagnée dejrA», on-? figure dains.uncbaiposé 
poeeessif (XIV, 1^ et |B); comme cet empfoi des racines ^ 
oliaées avec leur lettre csraotérnrtiqtte: ^rn^ôr9r, « devant la 
racine ^77 , aux l'ormes ou elle a un ^ (IX , 2) » {^rfr, loca- 
tif de qui est le nom grammatical de ia racine ^) ; ou, 

* tÎH^i comme l'on sait, se «et, en composition, après !• si£illDtif , 
c|ae , d'après no^ nuiiëjre de tcadaire . il decvrait pféoécbr* 



— se — 

ce fn CÉI torMt fréquenl, dts t«èet ilbanfét «d hoiim à 
Ik troiitème (lerMuM du singulier : Wd l Rfî^^rfu'rlPf^jiM (XIV, 
t6), pasMge'oà nous avons en outre la racine formant 
par elle-même et sans addition son génitif singulier, comme 
le substantif iît, fîwH. D'autres fois, les formes paraissent 
dans la phrase sans flexion et dans leur état de sons invn 
riables; ainsi IH^ (pour VU, 3), tla lettre ya»; 

ainsi irt ^tôH^ (II , i a ) , « devient 6 ». Dans le morceaa inème 
qui aùos occupe , les nasales sont sans déanmoe de cas diiis 
le manuscrit de Paris, et, autant que j*en.pm8 jngcr pir la 
copie de M. Pertsdi , dkns ceux de Beriiii. Le plut ordbiaire-' 
ment, quand les sons et les formes ne sont pas chéogés én 
mots déclinables, U particule 3[fi^, qaà les accompagne, est 
Suivie d*mi pltmom , qm leur sert en qndque sorte de dési» 
Aence et les met an cas qne vent lèor rôle dans lA phrase. 
•ASnsî, dans la g^ose d*utt des exenqiles que nous avons cités 
•tout à llienre, Uvata tourne ainsi' la proposition r aSVHi'sfV 
^r^rlvî yirj^l^ «des racines qui précèdent, à savoii'de hkt, 
ji, ni». La simple figure de la lettre, sans l'addition de la 
voyelle a^, qui est son accompagnement nécessaire dans l'al- 
phabet, ne parait, pour ainsi dire, jamais dans le Prâhçâhhya, 
Cependant, au XIV* jpatala (19 a) , le v et ie^ n'ont qju'une 
foi» ia voyelle pour eux deux, SQ^^, ce qj^ ng;iiifie , comme 
Finlerprète Uvata, sraïff iranïiarr, «la lettre va ou la lettre 
y.«c p« inl ici itt .HificM. 

souvent fort ingénieux, de la lângué gramnutlicMde, mais le 
snjist tt*e8t pas sans intérêt, et Tétiade des feiînules et des 
oamfcuittisens divèrset de ce stfle technique, étude qn*fl 
rait turtotit intéresàant de faire 'tcir les axiomee de PAçinii 
est propre À hîen mettre /en huniève quelques-unes der ns* 
sonioes synthétiques de ridi0ine.Goauttera ditquék|ue part 
M. Lassen\ il n y a pe^t-être iHicune entre langue m mond# 
. qui se prêtât à condenser à ce point la pensée et l'exprès- 
spon, sans les rendre impénétrables. 
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Aprè» rénaméralton deslettras , le Pràtiçâkhya va nous es 
dire tes noms, montrer, comme dit la scolie, «le rappqrt dei 

I. SÙTRA 1 . 35)|^ . . . . ' — Uvata consacre à ce premier sù- 
ira une très-longue glose, où il expose l'objet et la méthode 
du Prâliçukhya, et qu'il sera intéressant de traduire, quand 
nous amrons à caractériser d'une manière générale celte an- 
tique grammaire. Je me contenterai, pour le moment, d'ana- 
Ijser en peu de mots cette sorte de préface, qu'il réaume en 
tête par un çloka : 

L^usage de ce Prdtiçâhkya est de donner les règles établies una- 
nimement et en commun par les diverses théories de lettres et de 

prononciation , de m(^trlque et de grammaire, fxiini^<0odl4h|îh:« 
Quand il y a diversité d opinions, il Tindique. 

Le scoUaste confirme ces deux propositions par des exem- 
pkt eaiprimtés à la théorie des lettres, à la métrique* à It 
^ammaire* Ait aujet de l'exemple qu il emprunta' à ia gninir 
maire propremerit dite, il cité, ce qui lui arrive rarement, 
line règle de Pânini (VI, 3, iS3),etend<|aperexpli£aliaai 
que je Ira^acris point ici , parce qia elle est toute simple et 
ne nous apprend rien qm ne soit contenu dans |a glose vafitftf 
de P&nîni. Ënanike il ajoute ^uîl est aussi de^ points oàÇau? 
nalLaauit sa propre voie , sans relation apx autres çftstras, ét où 
il établit des règles qui ne sont pas étaUies ailleurs, M^sîtâ- 
ri<<^UIl^Plj|<llw.. Il termine cette dissertation incidente par 
une citation 'du XIV' patala (3o b), relative aux caractères 
et qualités que le Pràùçâkhya s'attribue lui-même; puis, 

» • 
* OTaia,aiooniii8ntsiitlfltarte«Upwlsge«otilm. La pIosMi^^ 
I ^Va en renfemo pliuieun. Noos mettrons en tête de chaque \ 



le premier mot du sûtra ou de chacun des sûtras qui en font robjet; le mol 
initial suivant moutreraoù il Unit, en indi(|uaut où commence le sûtra qui 
vient après. Le chiffre romaiu qui précède le numéro du sûtra marque le çlokft 
aoiinalil appartint. VolBBâtMuorit partage, eliontre, iévçbltM cinq par 
dnq ; nfw oetto divinin pat ahrtvirtecoastaa^^ 
pas tenu compte , parce ^11*3 iMHn a semblé que las doux autres suffianent.- 
Dans notre Uradadioii » nom aroot séparé les «aiMS pv dts tnîls dSuÎMi. 
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ÉfMpèB cette lon||;aé digression , il pasM k riolerprétAtioii des 

mois du premier sûtra : yfe-lQfH êWT » «MMIW^lUÎIfH ^TT i 
*Ashtaa est [nom de] nombre, et vcyelles semblables est le 
noni [des brèves et des longues correspondantes] ». Quant. lu 
mot yif^H: , la glose nous dit qu'on peut le considérer, d'a- 
près Pânini (V, iii, 7), comme ayant le sens de iablatif, 
«I^J^I^f^^^, ou conclure d*an autre axiome ( V, m, i4) àu 
même graiimairien,qa ii péat se preodre ausâ dans ie sens 
du loeatif. Les deux sens peuvent s'applîqiÉer i notre sûtra. 

L SérKA a. TUFf!. . . — ?W: â, comme Ton sait, la valeur 
* d^un pronom à Tablatif , et généralement les commentateurs 

le remplacent par le nom dont il tient la f^ace : M^MI- 

if^KT:. Uvata explique ensuite rappellalion lecbnique qui fait 
l'objet principal de ce sûtra : JH*^W ^*Î^UI [^*i)m '] i«hî^UI 
3kChl^UI ^ éVT znRnff(lftT f^TSCrâ^ rnf^ rmNzj^, • sont ainsi 
nommées les lettres qui sont produites dans la combinaison 
d*a avec i, f« a* â», c*est-à<Ure, comme ajoute ie scdiaste. 

Lorsqu'un sâtra a donné ou défini un tenue tedmiqoe, 
thrata a soin presque toujours de dier un exemple qui noàs 
présente ce nom èmployé dans la suite de Touvrage. La ci- 
tation qu'il fait ici au sujet du mot fH-J-d^lfui , et qui est em- 
pruntée au XIII* palala ( i5 b), est intéressante en ce sens 
qu'elle nous montre qu'au Heu de ce nom composé on peut 
employer comme synonyme l'adjectif ^^^f^, pris substan> 
tivement : m^-d^^^i^i: tRTtsPt ( « empbi du nom sandkya- 

kslutra ») ^unf^ ^fczrm^nnn^w 

Pour les acoHastes U ny'a jamab de mot inutile; « L'ablatif 
nnrt suffisi^, dit Uvata, pour rtarquet qu*il s*agit'de lettres 
qui suivent immédiatement les voyâles nommées semUables 
ou correspondantes. Pourquoi donc ajouter eneorè radjeetif 
311^1%, «postérieurs, suivants»^ C*est ponr erapécber, ré- 

' Omis dan» le mannicrit 
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pon^Hl , c|u*oii no mdtto- dsn^ ikhuIm'v ksi^tlMis vofdlos 

I. SÛTRÂ 3. ... — Le oonunentateur caractérise les . 
voyeilea par celle prôpnété, qne ce sont eUea qui porleul 
racseent, i<.l1IJ-i(^nKè|f|rlll^l ^jféfg ^Rir: , « c est sur dles 
que sont placés VndAtfa, Vmad^Uta, le tvariîa, le pracaya*, 
quatre espèces d*acoents qui seront définies au III* palala. 

Ensuite il donne l'élyraologie du nom : M6&r) ^drî fôï^: , 
et nous en montse l'emploi VI, i rt), • 

Celte scolic est suivie de la réfutation de deux objections, 
dont la principale est relalivc à l'ordre où sont ici rangées 
les lettres, et qui n'est pas conforme à la série généralement 
adoptée. Il y a dans celle argumentation des termes et des 
toumureasqui méritent qu'on s'y arrête; mais ce genre de 
remarques nous prendrait ici trop de place. 

. I. SÛTRA 4« • • — L'adjectif se rapporte à ^qcr^:, 
qui est ici sous-entendu, mais qu'Uvata exprime dans fàn' 
sieurs de ses gloses. Voici la scoiie entière du sûtra : ^|BRr^: 

•Ili^f^Mni; I ïï^ ft^Afit iët^ ^ il cLa wf^er'dlongée, 
suivie d*un i, doit étire considérée comme vue longue [elle 
rentre, par conséquent, dans les MMMffl^lfOT, et nous 

vons pas à en faire une catégorie à part; voilà , je crois , quelle 
est la suite des idées et comment on s'explique qu'il insère 
ici cette règle , dont la mention parait d'abord un peu singu- 
lière en cet endroit]. Le suffixe vat est dans le sens d'entière 
ressemblance : de même que la lettre (, en combinaison avec 
iti, produit un seul i long, non nasalisé (sans anunâsika) , de 
même aussi cette voye)ie allongée (pialo^) produit un I long. 
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MU BMtKiè. Dpm h'ktmmÊmMA (k mMUA pépMlM), 
ïm vojndift, dans le ptmàetMoaoè àa mot, devmt I; dans 
le second, die se nasalise et a tfois mesures. Ex. {Bif'Véd^M 
X, GKLTi , i) : etmdslâî vimdatim 3 \ » Snr j^fflsir, instromen- 
ifï de la particule voyei plus liant, p. aS; sur le sens 
de ^ dans le composé , voyez la note des sûtras 
et ai. * 

L*adjectîf ïlJ^I^Wr: , dans ie Prâtiçâkhya, ne désigne pas 
seulement Vanunâsika proprement dit, mais souvent toute 
espèce de nasalisation. (Voy. les notes du sàira 

Le neutre ^r?, contenu dans ^ coÉDposé|côi^: , qui forme 
pléomisme ayeç ^isrin, signifie proprement! qualité, élat dï ». 
G*est une sorte de dérivé excessivement commune dans le 
s^le grammatical et qu'on trouve à ctiaque pas pour marquer 
les altérations, les changements de lettres. Ainsi «M i QicSf i 
V*»e|p. • ^ 

Noos aurons à revenir ailleurs sur rallongeaient particu- 
lier, nommé, par excellence , , et les voyelles allongées, 
désignées en général par Tadjectif - . 

I. SÛTRA 5. 3y«jt<=< \Ç- • • • — Uvala s*élend longuement 

sur. cette définition, qui assigne une double nature à 1 anu- 
svAra, et il répond par divers arguments , et surtout par de 
nombreuses citations (VI , i ; 1 , 5 ; XIII, ^; JILVIll, 1 6 , etc.) , 
à ceux qui regardent cette diatinolion comme inutile. Je 
transcris le oonmienoafpenlttueovnBeiitaire, parce qu'il dé>: 
leimiee- bî^n neftement et dans un langage très-précîs la 
ture de rannsvAre et le sans du motaifi» t-lettce , en g|6nénil ». ' 

■ ' Je ne traduis pat les citatioiu védiques , parce qu'elles ne %urent ja- 
mais dans les scolies que pour leur forme matérielle. D'adlcurs, pour en 
préciser le sens , il fandrait parfois entrer dans des dévdbppeiaents q«i «1* 
lûogertieotencare non comoMnUiire, déjà trop long. ^ .•• 
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fîrf^ I ^ W^JJ^ÛM oidHJJ^DlH ^ q" i^^. « L^amisvâra , a/«, 

se Ht dans la collection des lettres. Cet anusvAra a quelques- 
unes des propriétés de la voyelle et quelques-unes de la con- 
sonne. Ainsi la brièveté et la longueur, la qualité de pluta, 
celle dindâtla, d'anuddtla et de svarita sont des propriétés de 
voyelle, tandis que la quantité de demi-mesure (voy. 1,7), 
Taccentuation comme adâtta, anadâtia ou svarita, par dépen- 
dance d'une voyelle, et la combinaison avec une consonne 
[Taptitude à faire partie d'un groupe] sont des propriétés de 
consonne. La cbose étant telle, en vertu de celte réunion des 
deux sortes de propriétés, Tauteur établit une autre es- 
pèce distincte de lettre, caractérisée par cette double nature 
de voyelle et de consonne, et dit : L'anusvâra est ou voyelle, 
ou consonne. Voici quel est Temploi du sens propre de 
ôniT:. [La valeur de ce mot] n est rendue ni par l'expression 
de voyelle ni par celle de consonne (il comprend l'une et 
Tautre). » . 4 

IL Sijtra6.^ï^:.... — La gjose iMjlbH^cjT^^: vlMUl^: est 

une déûnitioD très -exacte : «Le motSt^:, reste, exprime 
d'autres choses adjointes, ajoutées; » c'est-à-dire la quantité 
qui reste après qu'on en a détaché une autre quantité, ^rî^, 
comme Ton sait, implique dualité. — Il donne l'étymologie de 
ônisPf, comme il a donné plus haut celle de ÇcT^:, oûddfd 
U*^U^<îrU\qllHfHoâsimP(. « Le mot oii^-llf^ désigne [les ca- 
ractères] qui figurent les choses, les sons [et, par leur com- 
binaison, les idées], les rendent visibles En effet, dans la 
représentation de la plupart des syllabes , la voyelle a n'étMiA 
pas marquée , c'est la coniionne seule qui donne un corp et 
une forme au son. -, ' . ,..«('; 
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Lat éétpâs oà «Mre eBswte k a cal i atl e pour nMmlrar oe 
oomptend et œ que ne comprend pas le not nUe, «ont 
iautSes à reproduire ici. 

Le Ytlear reftiiethre de la particule qâi confirme le 
sâtra précédent, est indiquée d'une manière bien précise : 
oiia^ l -<)^rddW I (Um^^l(^')^fJ-^MH I ^s.rdcd<jfH , «la détermi- 
nation restrictive exprimée par les mois • seulement conson- 
« nés » fait ressortir la double nature de l'anus vâra ». Le subs» 
tantif tlèlUI^U) est appliqué de la même façon k dans 
d'autres ^osies. (Cf. ad U, 38; IV, 34.) — Le commentaire 
se termine par la citation ordinaire, qvi montre Temidoi da 
terme défint (Vo/. VII, 1.) 

II. SÔTBA 7. ^f|t. . . . — GiojM du nom sparfo. V|m{UII: 

mif: fhl^Uî srlrrr:, liltéroiement : « Les sparçâs (nom formé de 

la racine ^^^r) sont les lettres qui ont l'instrument touché», 
c'est-à-dire qui sont produites par le toucher de l'organe qui 
sert à les prononcer. « C'est la série qui commence à ka el 
finit à ma. » C'est une dénomination plus compréhensive que 
notre terme de muettes, dont, au reste, la grammaire indienne 
filit un autre usage. Le texte cité pour montrer l'emploi 
da motestIV, 1. 

IL SÔTHA & tHC — ^ «ï^! wMA» ^«nftlH «jxlclifl: 

tLe mot ptiâîctnm'gâi. signifie qoe cfaàcun de léors ordres se 
eom p ose de cioq-ijparpit.» fMniîl iNjfl ^ «et ces or^ 
dres, en'qud nombite sooUls? Cinq». La-Molicr clasie et 
émuière ces cinq ofdres. — * Emploi dté du mot , 1,3. 

• 

n. SâniAg. '^?T^:...--4?r:m signifie, comme noui 
rapprend Uvale, les ielires inlenliAdiaires^ c*e8t4-dire le» 
tolires placées entre les tparças qui p iéoè d ent et les àjmm 

qui vont suivre , WVÎfwuHi4d4kà^ îrtWH^c^'d : Malgré ceUer 
étymologie, le mol est constamment écrit sans visai^ dans 
notre manuscrit : comme s'il venait de ÉTf , « lin » , el 
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signifiait « placfé à la fin, final». Le commentaire a soin de 
nous avertir fjue le mot est du féminin : c-'jdHI-îlâHiPl î^- 
l^'illi^ i^r<(^|p4. — rUvata nous apprend que d'autres interprè- 
les ooapentauivementoesàtnk, fî j.imUachen t i'adjectif proao- 
minal 3ii^, par iMjQel mm qmmençoiis ie tiitra suivant; 
nuu eette coDstmwiMMi ii*«st ftA poe^Ue, mom dii*ii vnto 
Ttitott; quiia k^ésmeoM d« pfaiml niliOiilm« ne peut 
pas s'aceorder avec «rpfiH^frtfvr: , qtii ont 'la'^'ilMinuo» dn 
pluriel féminin : ?TFrî t^h^Î s ft: <r/iHHH 3^ ^f%ôf M^fîi-fe^ff^ 

-—Emploi cité du n;iot, IV. 3. , . , , , * , . 

II. Sûtra lo. sixi\ — Glose étymologique : snj- 

WcUyiHolUlfsWTTTT; , * ushmâ signifie souffle {aspimtion) \ on 
appelle âshmânas les lettres qui ont pour essence U souffU; 
— Emploi cité du mot, IV, lO. 

n. SÔTBA 1 1 . ^^i; — Les sept derniers , c'est-à-dire 

tous les ushmas, moins le premier, qui est le fin. — Soards 
(surds) est l'expression employée par Wilkins, par opposition 
à soimants (sonants). M. Bopp se sert , en allemand , des termes 
fiumfif Qt tôRend, — Emploi cité du. mot ast^ IV, lo. 

III. SÙTRA 12. ôj^f . ... — La répétition a le sens distri- 
bulif , et supplée à Temploi de ckaqmi : sj^ sifr , « dans chaque 

ordre». Au lieu de sBÏ répété, on peut dire aussi Q^taft* 
(voy. Uvala, ad I, 3, sûtra ià)*_ On sait «pie, dans leVéd«, 
le.redouUement du mot a déjà très-souyent la valeur que 
nous lui voyons ici : îf^îfHt HdW^ cTTst cîT^ {Rig-Véda^ I, 

XXX, 7). — Le duel équivaut, comme dit le scoliaste, à 
twrflrHWV, et veut dire : « les deux premiers (de chaque or- 
dre) », la première et la seconde consonne de chaque ordre 
de sparças : ka, kha; ca, cha, etc. Toutes les antres consonnes 

J. As. Extrait n* 4. (i366.) 3 
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ib lalphabel, mm «ooipriMs «lim cm d6ittaèli«S|fl*apfMUmtt 

tonnant$s, ^jf^Hm^f^nf^ UlRldlc^Whlf^ oâslHlf^. Le nom abs- 
trait UlQuIwj, dont l'ablatif est ici employé adverbialement, 
qui dérive de of^T^ST: et qui signifie : t le reste total ■ (gf^ ex* 
prime l'idée d'embrasser, comprendre) y manque dans le Dic- 
tioDnaire de M. Wilson. Le terme technique ultJolrj[^ a pouf 
«H«^(Toy. XII, a et 4; XIII, 2). On trouw» dm 

on Hl viv pour iMlh^; mais il «mU bien poisiUt qu'il y 
«ût une faute, et qu'il liidKAt liie vMt pour ohA. 

in. SAniA i3. ^nrt- « • • *<9lif ajf \Wl ëtXÊ. t n hnt tcm- 
entendlre : dans chaque ordre. ■ Âu lieu de ânf^, on trouve 
]fAm souvent dans ce sens tir^oirf^ (voy. ad XVII, 4; XVIII, 
18 et 39 , etc.) , dpù se tire le solistantif SJfffw: (voy. ad II, 
3o; IV, 30 etc.), qui peut se traduire ordinaiiement par 
âU^tu, bien que oe terme grammaticvl en^nmté au ^^rec ne 
rende nullement la valeur des éléments dont se compose le 
mot sanscrit Le préfîie marque «ni», et ftit entendre 
qu'un mot étend son influence au delà de l'endroit où il se 
trouve, et qu'il figure encore pour le sens dans une ou plusieurs 
propositions suivantes, bien qu'il n'y soit pas répété. Jirft 
désigne l& deu&ième et la quatrième consonne de chaque aé- 
rie, f^rfhrai^tjf ; ainsi kha, gha; eka,jha; etc. — Explication 

é^mologique de ^ivi^i 33Pn aQi9l>r^a^^9lorrar.i 

(Voyez plus baut le commentaire du sûtra 10.) Cesl k dSI- 
compoMon babituelle des possewils qui commenoent par 9. 
Le mot eiprime parfaitement la aatnredes aspiréea, et Uvata 
ftdt k bon droit * précéder soil analyse do la remarque sd" 

vante, qui revient souvent dans son commentaire : 
Emploi cité du mot, VI, 1. 

III.SÔT1IA i4. il«jm(H<^: —Analyse étymologique 

et déiinition de SjHlfy»; 1 ^SR^fserifi^ai 1 •^ifwhlHj SPQff Ut 
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I tTfPTTfHgïïcrg^ ^HHlfy* zfh " « C'est encore une dé- 

nomination qui se règle sur la nature de la chose. La lettre 
qui, après le nez (outre le nez), est produite en employant 
de plus son lieu propre (son organe propre) , cette lettre d'un 
double lieu ou organe, est appelée anunâsika (nasale). Aussi 
est-il dit [Pâninit I, i, 7) : «La nasale est prononcée par la 
I bouche et par le nez. » Le 3F est à la fois guttural et nasal ; 
le 3T, à la fois palatal et nasal, etc. Le composé signifie 
ou prendre, prendre avec, ou âter, enlever; comparez avec le 
latin toUere. 

Le terme technique «ijHlfM* (synonyme voy. I, 7 i ) 
est proprement un adjectif, ayant le sens général et indé- 
terminé de nasal. Sa signification varie selon le nom exprimé 
ou sous-entendu auquel il se rapporte. Voyez (Zur Litter. u. 
Gesch, d. W. p. 68, suiv.) l'exposé que fait M. Roth de la 
théorie de l'anusvâra et des nasales en général , d'après le 
Prâtiçâhhya. Dansie présent sûtra, on peut sous -entendre 
ômf : ou 3^^sir: ; c'est ce dernier nom qui est exprimé dans 
l'exemple cité par le scoliaste , pour montrer l'emploi du mot. 
(Voy. VI, 8.) Un peu plus bas (1, 16), «^HH«*l-rWï^l'i^ si- 
gnifie « les voyelles nasalisées », c'est-à-dire « qui ont YanunA- 
sika > (d'autres fois < Yanusvâra »]. Le substantif ÇôT^: ■ voyelle » , 
est également exprimé au IV* patala (35 a) , et donne lieu à 
la scolie suivante, qui distingue bien les deux sens princi- 
paux de cet adjectif : W^il^Ui sôsFngRTf^T^îFlf^^T^ , « le 
terme voyelle a pour objet d'exclure [ici] la nasalité de la 
consonne, une nasale consonne». 

Dans la partie du Prâtiçâkhya qui est relative aux vices de 
prononciation, tl^Hlf^cfi , employé sans substantif (XIV, 3), 
signifie «nasalisation (vicieuse), prononciation du nez», et 
le commentaire traduit le mot par a^HilM*cci. Le substantif 
abstrait dérivé ai^HlRlcW, qui se trouve dans une des cita- ^ 
tions que nous venons de faire, a la valeur très-oompréheur 

3, 
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fine d« nÊi€iitâikm^ mwàêé, étal de iettre mile, proaon'* 
cialiim nasale; îl désigne aussi Vauuiâsika proprement dit 
( Voyez, oatreVeiemple qui précède, Uvata,a<{1, 16 ; II, 3a ; 
XrV, 4*) Le simple «^ifvierû a quelquefois la même significa- 
tion [voy. I, 10]; mais, quand îl est employé dans son sens 
rigoureux et précis, il équivaut à -llfHfihI'ryM , «ayant pour 
organe le nez seulement » , tandis que y-JHifÏHîh ou «l-i^l- 
l^clû se traduit par ^<6|Hlfy*IHiH, « produit à la fois par le 
nez et par la bouche ». (Voy. XIII, i5, eiUvala, ad h, l) Ce 
rapprocfaemeht fait bien sentir la nuance de signification qœ 
le composé doit au préfixe «J. * ,. 

m. SuiAA8i5 et 16. HHII^*.* — m^...-!-Levmqttt 

renferme ces deux siitras est très-eIKptîque , mais ne donne 
lieu cependant, tant les rapports sont bien marqués par les 
cas , à aucune amphibologie ni incertitude. L'ellipse du verbe 
on d'un autre de signification semblable est très-ordi- 
naire dans les axiomes , et Taccusatif suffit à marquer la su- 
bordination de ridée, et équivaut à une proposition latine 
infinitive. Aa reste, la glose est très-bien faite, et comble 
tontes les lacnnes. 3Mlifl:n^iHilHJ4 UQM^JM^4^vj|A|i»>|^MJUif'M* 

saffl*! iwri snni «i^i fr^i îfsgaï^i ^Mi)<s^i4(Mfr) ^ i (Th^ii 

« Il dira ailleurs (voy. XII, 1, où ilezdut.les ûthmat, les semi; 
voyelles et les aspirées) que ce sontlea premières , troisièmes 
et cinquièmes consonnes de chaque ordre de sparçat qui sont 
apfes à terminer les mots. Ce texte-ci a pour objet de nous 
apprendre que, relativement à ces consonnes finales, il y a op 
tton entre tes premières et \eê troisièmes'. Le maître [nommé] 
Gérgya est d*avis qii*une consonne gparça qui se trouve i 
la, fin d'un mot, et qui n*est point une nasale finale, doit 
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être là Intnéme de 'son ordre. Exemples : vég , shad^ tad, km» 
kah. Pourquoi [dit-il] autre qa'm» nmàh?[!Ptace que k nasale 
ne se remplace pas par une autre consonne, et qu'on écrirait 

sans changement] tân, tam. Le maître [nommé] Çâkatâyana 
veut que ce soit la première de son ordre. Ainsi : vâk, shat, tat, 
kakup. » — L'interrogatif fsF, ailleurs thWlH , sert, en géné- 
ral, dans les gloses, à amener oe que le» grammairien» ap- 
pelant le fiOKtn'^MmpUi W^\^j(iA « Vexemple da md; dd 

iSiit.^ ne mire pes dam ift r^e. Notiè trouverons pl«- 
sieurs fois , dans le PrAiiçâkhya même, radjectil pronomilMl 
^ employé dans le sens on leprettd.iiolre aediie. yaneîeii 
grammairien Gârgya est cité trois autres fois dans le reste 

dé l'ouvrage (VI, lO; XI, lo, XIII, la; Uvala le nomme en 
outre dans la glose sur XI, 2^). Çâkatâyana reparaît XI, a4 
et XIII, j 6. C'est à Gàrgya qu'est attribué le pada-pâtha du 
Sâma-Véda. (Voy. l'Introd. de M. Benfey, p.LVii.) Pour l'un 
et pour l'autre de ces deux anciens grammairiens, voyez les 
divers passages où ils sont nommés, dans les Leçons sur l'his- 
toire littéraire de l'Inde de M. Weher ; pour le second, eil 
particulier, ce que le savant et judicieux aulcur dit de la dé- 
sinence âyana, p. 62. Nous réunirons plus lard, quand le 
lecteur aura sous les yeux tous les matériaux de ce travail, 
le petit nombre de mentions qu'on peut appeler historiques, 
qui se trouvent dans le Prâtiçâkhya, et <pu, rapprochées 
d*antres faits et d'autres textes, peuvent servir à dater reb* 
tivement «pielques théories et ûsagee de grammaire* 

•y ■ ■ ^«11 

IV. S6ifRA Vf. ^^tUT:» • • Asm, quia (MKtfsymmjfnfd 
fêmn , estfopiiosé de jftnî^que nous avons -vu au '^oktf pré- 
cédent. — Hïï^TTrTT: ou^ïï^rq^TîT: signifie littéralement «ayant 
pour lin, pour dernière, la septième», c'est-à-dire 3. Quoi- 
que la série des vovelles énoncée en téte de l'alphabet ne 
comprenne que les brèves et les diphthongues , les règles qui 
se réfèrent à cette énuméralion des lettres sont conçues 
comme sill on y. voyait iîgurer les longue^ qui y ontéiéinter* 
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criées eo <fict. •ypèi coup, ptrcgtte addition ; (8Hftm>m8 j |. 
^EMpioi oitédo mot. Il, lo. 

IV. Sônu i||vî| • . • •«nnrtvifttiift i^n^iiFI ^d» 

d^vmt « Les voyellat «nlret odlet mmiI nom* 

mées brèves, il faut savoir qu'elles sont appelées ^téii (lon- 
gues) ». Âu lieu de MW* , qui termine le premier composé, 
Uvata emploie aussi i^fÎÊraî (oet ditti. formes roanyient^ene 
le dietiooQurB) ou ^lSRr« oo» oomiie noue le foyont deas 
moHn. scolte même, le substantif 4Viï* changé en adjectif aane 
signe dei déHiaitioa. Emploi ctlé dn moi, VU, i. 

iV.SÛTBA ig.^^!^. , . -^Le tennevv^ désigne la mjeHeb 
soit senle, soit accompagnée de la consonne on des consonnes 
^ni femnent avec elle une sjlUbe ; c est la lettre on la réonion 
dejettres qui fait une parlie dbtincte de la mesure , qni Ibnne 
nnson, qu*il soit articnlé ou non à Taide des consonnes. Les 
nombreux emplois de ce mot dansie Prâtiçâkkja et dans le 
commentaire, suffisent, mnt reoourir à d*atttres textes, pour 
en bien fixer la valeur. Dans le présent sAtra, on pourrait, 
surtout si l'on s'en rapportait à la glose, considérer 91T^ 
comme simple synoiivuie de fô^^: ; mais ce n'est pas du tout 
une déûniLion exclusive, et notre texte dit simplement que les 
voyelles, fussent-elles seules, sont tdes aksliaras*. Ailleurs, 
sans parler des termes bien connus ^|tH^« éJirt^. si^W^. 
t monosyllabe , dissyllabe, polysyllabe», c'est la syllabe avec 
une ou plusieurs consonnes initiales qui reçoit le nom d'a- 
kshara. Ainsi sa, sam, dur, sprik, svri, sar, svar sont nommés 
des aksharas, (Voy. II, i4; V, 1 1, a^i V, i5, etc.) Au 
reste, le premier sûtra du çlôka suivant suffirait à expliquer 
ce terme, dont la valeur est en outre nettement établie par 
une sorte de définition dans le dernier chapitre de 1 ouvrage 
(XVm,i6«): 

fiaft?R: «113^: ^ cni^ faft «irf I 

La VQyelie, accompagnée d'une consonne ou d'un aHusvéra, on 
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pore (c'est-à-dire, comme l'explique le commentateur, sans coa* 



Par ce qui précède, je ne prétends pM nier que foo n'eni- 

ploie aussi d&ns le sens général de voyelle, où nous 
Tavons vu, par exemple, plus haut (I, i), dans le composé 
^rlMMI-cT^llui. Seulement, ce n'est pas, quand on veut parler 
avec précision, la voyelle isolée; c'est la voyelle mise en œuvre 
dans le discours. L'étymologie que donnent du mot les lexi- 
cographes indiens est étrange et impossible. Le sens pre- 
mier de la racine iT:|^, • fluere, couler », et par suite • ejjluere, 
evanescere , rend bien compte, ce me semble, du vrai sens 
d'akshara. Nous ne faisons que couler, passer sur les con- 
sonnes, ce sont des articulations et non des sons. La voyelle, 
la partie sonnante de la syllabe , est le temps d*arrét, ce sur 
i|aoi la tout poa6. — > Dans le Véda, l'adjectif 9ir[ signitie 
t^i ne passe pas, qui ne périt pas». SAyana {ad Rig-Véda, 
It'xniVf 4) tradoîty d'après le NaighaïUaka, ^m^frn par 
3QSIÉ^; mais^ !• «m propie de Tiulject^f conviam bicp 4 ^ 
pass^. 

Ponr prouver que est simpl^ent synonyme de fsrp , 
Uvata die le commencement du chapitre de raccentuation 
{Ul, i b) :rl Scâ^^^r^rsRTT: , • ils (les accents) sont dits avoir 
pour place les aksharaê » ; mais cette dénomination ne donne 

lieu en aucune façon à modifier le sens que nous attribuons 
dans ce passage à akshara; les accents reposent sur les syl- 
labes, et Uvala lui même nous parlera souvent des consonnes 
comme participant, avec les voyelles auxquelles elles sont 
jointes, à la qualité â'udâtta, d'anudAtta^ etc. Pour achever 
ce que nous avions à dire du terme technique qui fait l'objet 
de ce sûlra, nous ferons remarquer encore que est net- 
tement di^ingué du mot générique dans le dvandva 
OT^oiiiiift : (Xi, 98), et quon «n a dérivé Fa^ecyf Mév, 
tsyllabique». (Voy. XVm, 3 
Uvala subtilise ibrt iiitttîèaaDeat/i^ sil}it*del*«iyMÉiC pro- 
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nominal , et veut que les deux choses qu'il désigne soient 
d'une part les brèves et les longues , de l'autre le li et l'i pluta. 
11 n'y a pas d'artifices que les scolia'îles n'imaginent pour 
rendre leurs auteurs complets, précis, irréprochables. 
Emploi cité du moi akshara, II, i4> 

IV. SÛTRAS 20 et a 1 . . • . <— |fm. ... — Il va sans 

dire, comme i*ajoale le commentaire, que Yi pluta est éga- 
lement gjxme ou pwmt. L*t long fidt une grave de deux temps ; 
ri plukit une de trois. — Emploi cité du mot, XVm, 3t. 

Dans la glose du sAtra a 1, qui détermine la seconde classe 
de voyelles yraoes, cdles que nous appelons, moins eiactement 
peut-être, « longues par position ««lescoliasle, en décomposant 
le dvandva contenu dans ^Rnrn^Fôn^^^rf^, cite des exemples 
des deux espèces comprises dans celte deuxième classe. Dans 
aiToif^^iT {Rig-Véda, Vlll, lvhx, i), le. second el le troi- 
sième a, ainsi que ïi, sont graves-, parce qu*ils ont après 
eux les groupes pr, itr» ihi; dans eig^^i^! (Rig-Véda, 

l,cxxvii, i),etdansî^^iW%^?PPrf?r: {Rig-Véda, I, xci, 5),^ 
les deux a brefs et l'a de tvam le sont ég-alement, parce qu'ils 
sont suivis de l'anusvâra. Le Prâtiçàkliya ne nous dit pas ici 
que le terme opposé à est ^T^, « léger », mais, comme le 
scoliaste a soin de le remarquer, il nous le montrera par la 
pratique, par Temploi qu'il fera du mot : Ulf^Utuil^r^llH 
^^WiIh I ^f^ltil <fiij)<ini|[jH<AHi^Getexempleestemprun0l 
au chapitre suivant (II, Sur Ml f^Û)uj icj^ , voyez la notedu . 
sûtra 12. —-Un fiât de syntaxe excessivement oommun, mab 
• digne de remarque , c*est la valeur que prennent, à la fin des 
composés possessifs, les adjectifs ^\ (plus rarement 3W^, XVIII, 
8), 5^, srf^, etc., t ayant pour suivant, pour antécédent, 
pour commencement». C'est un des idiotismes les plus or- 
dinaires de la langue grammaticale , etc. 

Exemple de voyelles x>u syllabes légères mêlées à des syl- 



• 
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ialm qiû Mt gnt^f, a«itpflrfaantité,8okpar potUioii : «ml 
HT WrRf X, QUTi • i). 

V. SÔVBA a9..H^^ën^:. . « JuMpi'ici, nous dit le tco> 

liastd, il a classé et noimné les lettres considérées isolément, 
maintenant il va s'occuperde leurs combinaisons. Quand il a 
renconlre de voyelles mises en œuvre dans le discours et de 
consonnes, quelle est celle qui est membre et dépendance 
de Tautre, fëî ^fPRTPT ? (Ces interrogations combinées, em- 
ployées également en grec et en latin , sont, comme l'on sait, 
très-fréquentes en sanscrit.) Bien qu'Uvata donne encore ici 
fsr^: pour synonyme à il ne £aut pas oublier, et ce pas- 
sage confirme parfaitement ce que j'ai dit plus baot, qu*il 
ft^agitdelavoyelleemployéçdans le mot, dans le disooiirs, el 
constitaant, parcOtffleuie on arec d*aatres lettres, cette unité 
distincte qni est las^abe. Lagfosedteon triple exenifiierd**- 

bord les denx syllabes ffet sr^ ( Rig- Véda , I , lxiii , 7 ), où pr, 
d*une part, et v, rk, d'autre part, sont membres et dépendances 
de la voyelle a; puis ^?f> iTFr [Rig-Véda, X, lxxiii , 9) où kr 
et Tanusvâra (mais non le^) sont membres du second a. — La 
g^ose ajoute, dans son style lrès«concret: iioûiiHr6ii<^JUll(Hl 
21^, «le sûtnroompf^nd. rannsvftnf, parce qail nest pas 
coDSoine (|iitis de nature double, voy. le sûtia 5) •.'^Vma 
conclure, Uvata établit, au moyen d^ane citation, un prin- 
cipe qu'il appliquera plus d*nne fois, et qui montrera l'uti- 
lité pratique du présent aziome, & savoir : que la consonne 
participe de Taccent de la voyelle dont die dépend, et qu*H 
faut considérer comme accentuée, nôd la voye&e détachée , 
mais tonte la syllabe : , 

La voyelle est haute [uddua] , ou basse [anudâtia) , ou svatita; la 
tripUcité d*accent a pour siège principal la voyelle \ la consonne eM 
eu commnnaolé d^acctnt avec cOe. 
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dire « dans i'interfallede denxmydks^cntre deux voydIeB »< 
Le-comiDeiitaire expOM très-nettement la nécessité de cette 
i^gle subsidiaire : fiiêlMiKK! IV^ffM j^ffif^ ^r^tf^ sftîi- 

wUiftrijftH'y^^ fFôï^jtn^unt. «Ce que nous savons jnsqn ici 

se liorae à ceci, c*est que là où il n'y a qa*nne Toy^e, les 
consonnes antécédentes et postérîearas. en sont membres; 
mais les consonnes qui sont ^lie deux Tojelles seront-elles 
membres et dépendances de rantérieoreP de la postérieure P 
Dans ce doute (c*est-à-dire à Toceasioii de ce doute, pour 
lever ce doute) , il pose la règle qui suit a Cette phrase du 
sçoHaste montre bien * pour le dire en passant, comment du 
sens radical de «mélange, confusion », le mot a passé 
à celui de « doute •. La racine qui, avec le préfixe ST, a 
le sens de t commencer, entreprendre», s'npplique très-sou- 
vent ainsi au discours, à ia pensée, et sert à annoncer une 
•propositicoi. 

Pour montrer Tapplication delà règle, Uvatacîte un triple 

eiempie ; WT t yf i id.wfei-^i^T l i 

mfiiiïliâ^ IVI^ t<fllQyiHI|l|llU(l W^WWÇIÎI'i*«Dans 

, vu que ce mot a Vuddtta final, le y (qui appartient à la 
dernière syllabe) est entendu (c'est-à-dire prononcé) comme 
udâtta; dans ^q^'^ôTFT ?Ri^ {R{g-Véda,l, xx, i) , le <i est pro- 
noncé comme amdàUap^ parce que le (dont il est une dé- 
pendttice) est mndâm; dans mS^ «cir {Kig-Vidag I, x« i). 
Va étant monta, le y (qui appartient à la même syllabe que 
lui] se prononce c6mme fiMurfa. «Cest Taccent, comme Ton 
voit , qui limite et distingue les syllabes* et ces exemples con- 

* J'accentue les exemples védiques partout où la oatuTe même Ift <ita- 
tÎM oa VapplicatMm qui «a tll ftitt Mad F aice rt ai H oa wÂÊÊÊêém oa alfli. 
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inmot o« nfâ M Si plus banl êê Ift oDimiiimmé dm 
Yojelles et ém c a MO w e è » , qtnat à rieoflatuatioD. ' 

V. SÔTBA a4* • • La scolie nous apprend qu*â 

fiiot,' ce 4jpn la mu» dm, soiu-cntandre'^ar^liî^t « entra deux 
voyelles ». 

FcMir eifnrj|fe« nove mue emploie ooiiectnBBnDt m pem- 
cipe, pris subrtaiiâvenieiit , filfiMta : flQmi , oonmie i*on 
sdC', se sert do ménie terme. An oommenceDieat dÉvf di*> 
pitre , Uvata penit considérar fèami oomape on tubilital de 
ce nom. 

V. SÔTRA a 5. tj4)'U(^: — — sror: H<(lrt^ 

mftfpîî *]^Rr en* f4i|ui|il wft 8T» La cmajoiiclion 9? 
s'emploie irès-soirrent, oomoiedaDs ce sAm^poor eiprimer 
option, rè^ fiictdtative (^Ami, ^MPITt ^^jgfOêéB k ffm» 
« règle ob^atoire > ; voy. ad XV, 5). L*diipae qoe suppose cet 

emploi de W est quelquefois remplie. ( Voy. ad XV, 8 : ônr^ Str 
ST oTT* ) Dans les exemples cités à l'appui du sûtra, le commenta- 
teur double Tune des consonnes du groupe , d'après le système 
du varnakrama, exposé dans le 6* pataia, pour mieux Caire 
con^rendre , sans doute, ce qu'il faut entendre pnr consonne 

initiale du gn>upe ; zrcR i inm(^f'Tini ^RQîT^rôl^^ . 

^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^L ^^^^^^^^^m ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^ 

wsfjs^^vti I «Dans «im^ (po«r «f mr We« 

Vm, LVii , 1) , les don I et le v forment le groupe. Le pi^ 
mier t prodnil par le krmim (le système de redonUement) 
est membre delà voyelle antérieure , et comme cette Toyelle 
est udàtia, il se prononce adâtta; le second t, qui est la con* 
sonne initiale du groupe, et (en vertu de notre sûira) membre 
ou de la voyelle antécédente, qui est udàtia ^ ou de la sui- 
vante, qui est anudâilu, peut se prononcer adâtta ou anudâtta. * 
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L*«rtiKi|graphe adoptée pomr wvm «st 4imàéB 'tm Ytaiomé 
floivant (yi, I) : R^'M^ Mh1aii(J.:i'« la pre- 

mière consonne d*nn groupe, précédée d*une voyelle ou 
d*ttn anusTâra, se dît dem fois». Dans le second exemple 

qu'il cite, il écrit de même, par deux g, yfji]4ia5 (I, i, i), 
et entre dans les mêmes détails au sujet de l'accent : le pre- 
mier g, membre de l'a initiai, anadutta, se prononce anu- 
ddtta; le second, qui joue le rôle de lettre jumelle (voy. ad 
I, lo) appartient à la seconde syllabe, qui est udàUaé ou à 
la première, et se prononce udâtta ou mndâtia , 

V. Sltra 26. . . . — J'ai coupé les sûtras comme le fait 
le commentateur. Il remarque lui-même que la construction 
est rompue, et que ^ n'est pas à sa place : xi*!^) fîtaraT^:; 
mais il veut qu'il serve de lien aux deux propositions 

Le premier exemple cité dans la glose rend la règle 

parlaîtement daîre ï îHTT » ^Btf^ ^ ^Trietil^ 'lettl^W^ 

• _ 

rmr^srf^rm^^ 1 ■Dans «Tjf ^ {Rig-Véda, VI, lxxv,.4), 

le r, les deux f et le n forment un groupe; là (en vertu du 
texte, I, 7, qui dit que) la svarahhakti , s'attachant à la con- 
sonne (|ui précède, est membre de la syllabe antérieure, le 
p, accompai^né d'une svarahihakti , est une dépendance de la 
voyelle antécédente, et, comme elle est udâtta, il se prononce 
udâtta. Le (premier) I, produit du kmtfia (du système de 
redoublement), (le second, qui est) en téte du grotfpe, et 
redoublé à cause de la nasale (voy. 1 , 10) , appartienn^t 
ou à la syllabe antécédente ou à la postérieure. Quant au 
« qui appartient à la voyelle suivante (à Tf), comme celle-ci 

est svarita, il se, prononce svarita, > Les mots ^si^»Tfiii: et IPT: 
seront expliqués un peu plus loin. 
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• L*aulre QXflmple qtie'idte ici Uvata et auquel nous nnront 
(Heui-étre occasion de revenir dans le cha|>itre VI , parait ten* 
IrermoiDS bien dans ia régie ; ou bien , pour Yy adapter exac- 
tement, il'fiMidmit, ce Mmfaie, modifier ie- traductioa de 

vï. sùTRAs 27 à 3i. nT^rr — fiNfî^. . . . —\. . 

I* • . • ^ ^''T: . . • . — JTRT, « mesure », est inlerprôié et 
précisé par irnnQil^: , • temps d'une mesure, temps ». ndu^i 
a pour synonyme HHliJ^: , « prise à part ». MilMd(f{4): 
i^ilM{Ul ^MlWI^ HélfAnii : I i ^^Vltl^i iLa sé- 

paration de deux mots qui se trouvent en eomposilion a le 
temptf d*une mesure, voàà le sens. Exemples : purdif, 'hiioA, 
rÊbm'ékâUmttnk {Ri^Védë» I , i , 1). • Les composés s'écrivent, 
comme Ton sait , de cette 6900 dans le padorpâtha; lapostro- 
phe en sépare les éléments, lesquels sont ramenés k leur 
forme primitive {purah pour puro). Le sulra signifie que l'in- 
tervalle par leqiu'l on marque la sépara lion des termes d'un 
composé vaut autant qu'une syllabe brève : à savoir, un 
temps. Sâyana cite ce texte du Pnitiçâkhya , vers la fin du 
commentaire de la première stance du Big-Véda. L'adjectif 
numéral qui est parfaitement clair, est interprété par le 
composé possessif Qk^HlchM:. La ^ose est plus utile pour 
le locatif que le scoliaste ejqplique en ces termes : 
V^^lj^^^i I WWjnflMjH M tl i WHHWRl^(rif(ran ;i ■ Dans 
ces exemples, le triplement est & ]• fin du sens, & la fin du 
verbe. « 4ii<Mlrf est le Wme teclintque par lequcï le verbe est 
désigné dans ie Prâtiçâkhya, etc. (Voy. XII, 5;) — Il reste & 
rendre raison de l'adverbe f^: , qui donne lieu à l'observation 

suivante : i<i^(iir^d Qrojwj msFôrraf^â^ 9ï()ÎH nferaiw- 
fa I. Vl^4j|^wl ^rot fg^yt^q^. «S^aonploielemot 

t Crois fiiit», bien 'qu'on vme par iee ciutibna laèBiés là 
lri|dioité [des exemples], o'ett dn^tfelne^t pour [moittrer] 
la tiphdra<(l*élendii? d'emploi d« ce triplement). ViphÊkiim 
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le trouve «nie trois foi» dans le Big-Véda, en prenant en- 
lembie k SaAkilA el fet prMiat^ • (Vog^ pia» bM, I» i4» 

SÀtra 57.) 

£ûfiiile commentaire ae lermÎM ptr nne remarque qu*il 
«tl bon. Je erois« â» dler adati, ptrce qu'elle donne le M 
de iieeaooap d'enttes pesse^ies du uiftuie ^en^e qui se tron* 
Yent dans le seot^Mte : msil^V^lJl fSIrmidsitalfW^ r fik 
fî^<S.l^<iï)WMl^ii| y iï)4iij|f<(H. « Les mots aàhah» upon sont 
ajoutés comme accompagnement dbtinctif, pour qu*on ne 
suppose pas que V( de svid asît est pluta partout, par exemple 
dans le passage suivant (Rig-Véda, X, lxxxi, 2) : féi f^STîT- 
Û^<.(âVPt. » Il en dit autant du troisième exemple, et mpntre 
per une dtalioa (uif qri^, RH^-Véda^lX, Lxra, 17) 
que ri final de fiti^ n*est pas pluta» quand le imI • devnst 
Ini ^zf, par exemple, au lieu de ^f^a. 

VII. SÛTRA 33. M^Mfrtlt — Uvata explique Fsr^vrf^: 

par <:èl^Uflhr^: , «espèce de son, de royelle», et il répète la 
mention que nous avons déjà traduite ailleurs : m^oI^MtI I 
Après nous avoir renvoyés au VI* patala , oà, en effet, il 
sera beaucoup question de la tvarahkàkli, il ajoute la glose 
smyenle, qu'il convient, ce me Semble, dè citer tout entière, 
perce que nous loucbons ici à un point easea dâicat de le 
théorie èn lettres et de la prononciation : WS 

HI(iyi<Hl q sT^ôT: 1 1 Cette svarabhakti s'attache à un r ou à un 
•/ antérieur. Cdle qui suit le r est semblabie an r; odle qui 
suit le l, semblable au /. £t elle est membre de la voyelle 
(du son de la syllabe, et par suite, comme aous i*i^Qna vu 
idnaieurs fois , de reecent) \ c esl^-dire , elle est, avec la con- 
eoiiM qo*eUe auit , une dépeadenee de le voyeUe entènwe» » 



Digitized by Google 



— 47 — 

Suivent quatre exemples {Rig-Véda, VII, lxxxi , i ; X, xcviii , 
5 ; 111, VIII, 1 1; VIII.L, 11): danslej deux premiers, la svara- 
bhakti affecte le r initial d'un grojipe, dans les deux^autres, 
des î également suivis de consonnes. Le mot, dans le sens 
un peu restreint que le commentaire lui donne ici , désigne 
cette légère vocalisation de la liquide que fa voix produit 
inévitablement quand les deux semi- consonnes dont il s'agit 
se combinent avec une ou plusieurs consonnes suivantes. La 
nature de la svarabhakti est diverse, et sa quantité change 
selon les lettres avec lesquelles le r ou le / se combinent. 
Elle peut avoir lieu soit dans l'intérieur d'un mot, soit entre 
deux mots réunis par le sandhi ( VI , 1 4) , et se fait aussi sentir 
dans d'autres groupes que ceux où figurent les semi-voyelles 
r, /. (Voy. VI, i3.) Le léger son qu'elle produit se règle sur 
la nature de la voyelle qui précède ou de celle qui suit (ibid.) ; 
il ressemble à un ri, après un r précédé d'une voyelle et 
suivi d'une consonne (VI, 1 3). Il y a des svarxibhaktis de na- 
ture nasale (VI, lo). La suppression ou l'insertion fautive, 
ou le renforcement de ces sons intermédiaires comptent 
parmi les vices de prononciation (voy. XIV, 25), et c'est là 
en effet un des principes les plus agissants de l'altération 
des langues, du passage du sanscrit au pràcril, par exemple, 
ou du latin aux langues néo-latines. 

Nous aurons, comme l'on voit, de fréquentes occasions 
de revenir, dans la suite de l'ouvrage, sur cette délicatesse 
de quantiJé et de son. — Voyez aussi la note détaillée que 
M. Pertscb a consacrée à ce terme technique dans son Upa- 
lekha» p. 

VIL SÛTRA 33. jr^t^TRt- . . — ^rr&rnrT est pour 
^V^^. Le scoliaste ne veut pas que Ton prenne les deux pre- 
mières syllabes pour l'adjectif composé ^ni, si fréquent 
dans les bahuvrîhis. Il cite pour exemple de cette tvarabhakti 
plus longue deux des exemples donnés plus haut, où les li> 
qaides r, l sont suivies de la sifflante palatale ^ 
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VU. Sùnuk 34- |ff^. . . . ~J«W»l$l«A 
4l4hl<^l'^i3l(ïlr I Chi^P SâirrF^^j^^* « Les lettres piatres <|ae 
cdlës dont la mesure, le Ibmps, viennent d*ètre dits, ont la 
▼aleur d*un demi-temps. Exemple : les consonnes telles que 
ka, etc. » On ^loit par ce sûtra, qui est comme entre paren- 
thèses (l'auteur revient ensuile à la seconde espèce de sva- 
rabhakti) , avec quelle délicatesse on notait toutes les nuances 
de la quantité. Les articulations elles-mêmes n j étaient point 
négligées. , ' 

VII. SÛTRA 35. :(4^rf| . . . . — %l|T«^| a pour synonyme 
le motgi<^iiNi « où (TR; a le sens de « quart ». Exemple : é|(4^ 
{Big'Véda, III, 5, g), où le r est suivi de la sifiBbote eéfé- 
brale, ifid, en effist, alunit pins JacileuMiit a la liquide» . 

• 

VIT. SÛTRA 36. Jt^I, ... — Le mot , qui signifie pro- 
prement «teint, coloré» et s'oppose à sfr^, «pur, non 
affecté de la nasale» (voy. IV, 38; X, i^; XVIU, i6), a la 
même étendue de signification que a^sTif^sf? (voy. plus haut, 

I, 3, sutra i4) : ipgT Anf i W I jHlf^^^Tl T (df^HI HMI I ^>< jm- 
'^SurUfAo^. «IPa^ ce texte est établi le nom de rakta, pour 
les lettres anxqudles on a appliqué le nom A^ananâdka. » La 
scolie donne deux exemples qui réunissent un grand nombre 

de nasales diverses : rr^ ^7Çt ^Idl^l r^yfuiUl: (Ri^iVéda, VI, 

XIX, i), et u^yAiiï *tiHJ-d^( ^mm: {Rig-Véda, I, CLUi, i3). 
Emplois cités du mot, XIV, ao et a4* 



Vn. SÛTRA 37. ^jzf)3Tt* • • ^I^QIcl: . « coïncidence, ren- 
contre», a pour équivalent , «réunion, assemblage.» 
Exemple de groupes divers : JT èlf^^irmïï [Rig-Véda, VllI, 

jLirili, 1 )^£mploi cité du mot ^oW: , VI , 1 ; 

* ' ' ' . ^ 

Vm. SÛTBA8 38-^ 4ô. ^i^:. . . . uibm4^^- • • 
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c^fj^^. . . . — Ici commence une nouveUe section, eelie 

.qui expos^ les Umx (de productioA) « les organes des lettres : 
srilifsTf WMI»;JjWiî|. Le suffixe d*adjeclif ya est gêné- 

ralemenl expliqué par iTST i ^ iToT: i ÔT^TnrPT: i « Kanthya 
[signifie] : qui est, qui naît dans la gorge, qui a pour lieu , pour 
organe la gorge». En vertu d'un axiome relatif à la méthode 
du livre, que nous verrons plus loin, I, i3, ce qui est dit ici 
de la brève a, s'applique aussi à la longue â. — Le mot gïT^, 
qui est si souvent employé substantivement comme nom de 
lettre, peut entrer en composition avecsniT:* Ainsi uefcl^dui: • 
littéralement « la lettre qui fait a ». 

Au sujet de Tadjectif numéral l^, le commentaire fait re- 
marquer que c*est un remplissage, yu que ie nomlire dud 

suSt bien k exprimer la dualité :'CTlSrtît ^^^S^* 

fè(fn Q,d"cpiHoi RrdHJlf^jl^HrcJIrl. Yâska désigne par le mot 
Q^xrjnT: une de ses trois classes de particules {Nirukta, 1,4). 
Dans le PrAtiçâkhya même ( JUl, 8), nous Irouverons inç- 
appliqué également à une catégorie de particules. 
iU^n de plus firéi|iient que Tellipse des verbes « dire • vou- 
loir», ^fif% elc avec les sujets pronominanx 
se rapportant è Vfxjprfn • etc. sous-entendu. 

VIII.'Sdl»A àu HSp^rcfn^. • . — Le Prâtiçâkkya tt*as- 
•signe pas, cdoum Voa voit, le mime oigane que nous* à 
Tordre de coUMnnes que nooB appelons du nom dé'^Bfto- 
ràlet. Sa dénomination est plut exacte et plus précise que la 
nôtre. La voy^e a etie )k sortent de ta gorge, tandis que le 
k, le g, etc. viennent de l'entrée de cet organe, c'est-à-dire 
de la racine de la langue. * • 

Le scoliaste, après avoir ajouté aux brèves ri, li, les lon- 
gues rf et li, suppose qu'on le blâme de comprendre dans 
son énumération la dernière de ces voyelles, le U, vu qu'elle 
ne se trouve pas dans le Rig- Véda : ^fpn^^ ^:mit ^^^99^ l 
W iwi^<.lQ|aft. A cela il répenâ-par une eompinôioa pro- 
I. As. Extrait 11*4. (i856.) 4 
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verbiale qu'il ailecUonne et qu'il cile ailleurs encore, avec 
une légère variante (voy. qdlli, 1 6 ; V, 1 1) : « Ce n'est point 
là une faute ; de même qu'il n'est pas défendu à t[n\ prend 
de Teau, de prendre un pobson , à qui prend des fleurs « de 
prendre nn fruit; de mèmè téla est dit (le li est ajouté) par 
une anocialioA [et une sorte d*aUractioii] natordie» : 4a 

IX. SuTRAs 4a à U. Hlç^. . . - ïjt^- . . — ii^l^ 

— Les adjectifs HMoJl , etc. sont expliqués et pré- 
cisés dans le commentaire au moyen de composés possessifs 
tenninéi par f^IPT; aîntî : ^ly^.Wl • « ayant |ioiir lieu, pour. 

ofgtMi le priait ». 9!!QiaA' a*aoeQrcle avec le, dvandva qui le 
auit, et Tadjectif est aoai*«iitjMida auprès des trois autres 
sijets. 

X. SÔTRA 46. "^J^ — "^sF^Sl^. Voyex ce que nous 

avons dit plus haut, I, 8, d'une semblable ellipse. ^ 

L'odjectifcTr^ ne se trouve pas dans le Dictionnaire, non 
plus que son primitif Ur^'.. Voici la glose d'Uvata : ôT?^ iïsft 
SR^it o<c4ÎM4iiH «lH*fcflliMf^gli^ sjp; ggqrT» « Par le mot 
est désignée la place gooflée (le faoonrelet) qui se trouve 
I(u-de8sus de la racine des denH. » Uadjectif ôR^; signifie « 
t qui est» qui nait à cette place». 

X. SîiTRA 47. — wt^:, synonyme, conforme à 

ceux que nous avons vus plus haut, «j)vfqH:> Suit une tran- 
sition interrogalive, très-ordinaire pour amener une exception : 

f^Q l QftUi I 3||«ril{i «Quoi, sans distinction? — Non, dit-il 
(il Iml eïcepter les nasales). > Au lieu do gérondif MM* 
■oiis trouverons ailleurs, dsns le même sens, la lonne vjNf 
(voy. !¥• i8)..Snr la i^pufimlîaB de •iiRm .^vojMi ih aol« 
dn stea i4 (I« 3). Les lotiras nondÉseAes JmqaHel, «Iqiii 
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par conséquent, se nomment labiales, sont â, o, tUL,p% 
ph, b» bhs m, V, et ïupadkmânfyû (xqr). 

X. Stmui AS. H I facIM^H — Ce dvandvA ett 

une apposition qui &lenâînê et subdivise le mot générique 
^if^Alîll^» • nasales quelconques ». Dans le clvandva,le même 

radical 'ilÎMctu prend une signification plus restreinte, et dé- 
signe les nasales des cinq ordres de sparças. Le sens que nous 
adoptons ici et la relation grammaticale que nous établissons 
entre cet axiome et le précédent sont fondés sur la glose d'U- . 
vata, qui joint les deuxsûtras Tun à fautrepar la question sui- 
vante : % r( HlfMcfUi ^rdi^xrtiy Wi^. « Quelles sont ces nasales ? 
— Cest dans cette vue (pour répondreà celte question] qu'il 
dit (ce qui luil). » 

Une particularité de lorliiographe védique, en tliéorie 
plua qu'en pratique, ou plutôt qui est pour la lecture plus 
encore que pour l'écriture (car il parait qu'en général elle 
nest point appliquée dans les manuscrits c'est qu'une 
lettre iporpu, non nasale, de Tun des cinq ordres , quand elle 
est suivie d*uiie nasale , se redodile , c'est-à-dire attire de- 
vant die sa semblable, sa jumelle, laquelle jumelle prend 
un son pins ou moins nasal. Il sera question au cbapitre VI 
8 et suiv.) de cette production des jumelles, innqfir: , et 
ie'Mtifâkfyà noua donnera à oe sujet queues réglai asasa 
iiawliw. Ihila, dans la ^astdii étet quInMu ocoipé, m- 
pnésenta les jwmu (du premier ordre) de' Ia,la9oo suivante 
(c*e8t du moins la lecture du raanuacrit de Paris) : ^ ^ jf ^ 
^r<Jl<y)«lMl:. Il semblerait (à moins que ce ne soit tout sim- 
plement une léçon fautive), que Tannsvara ne joae point 
dans cette manière d'écrire son rôle ordinaire, et qu'il est 
destiné à marquer le caractère nasal des consonnes qu'il sur- 
monte; au moins la transcription ordinaire kam, kktûn, n'esi- 

■ CcpeàdsntOYtlatscoalbffMàktbioriedesYanMMdÉM 
du aMi|ibi qaH dte phv Wal (éiI I, S;*0]fwiit iiMfetèwliitanii s6 
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elle point contbrme à la nafure des j'ornai, telle qu'on ta petll 
déduire, si je ne me trompe, el du Prâliçàkhya el du com- 
mentaire. Quant à la théorie même, jo veux dire à celle in- 
sertion d'une jumelle nasalisée devant une muette suivie 
d'une nasale, c'est une attraction londée sur la nature même 
de nos organes, et qui ne doit pas être sans quelque analo- 
gie avec la prononciation du groupe fraiiçais gn, par exemple, 
dans agneau, ignorer, etc. , où , devant le g coulant et adouci , 
nous faisons sentir une espèce de gutturale nasale, que Tor- 
thographe ne représente pas. Nous retrouverons ïïir: , comme 
noai lavons dit, au chap. VI (8 et 9) , et en outre, avec des 
acceptions diverses, dans les chapitres XIJI (17 a et 6) , XiV 
(»9 a. 6) et mV, 10. 

X. SÛTRAS 49 et 5o. ^fîT. . . . — sSnr — Le» mots ^ 

lilMll^ sODt, comme le dit la glose, la clôture de la section 
rdatite aux organes (<pn oommenoe à : ^R^Bh^Uh 

lEPTIcperf Le composé SplQi^Ul: (au masculin) est' le ferme 
technique par lequel le Prâiiçâkhya désigne oonstainment la 
particfule^i (Voy. 1, 19, etc.) ' 

Les deux mots qui téktninent le Vers et' fbrment'Ie éû- 
tra 5o : W5( il^ft^iui : , présentent quelque obscurité, non par 
eux-mêmes, mais pour la suite des idées. Le commentaire les 

explique en ces termes : «fesf^^qn^ ^ïï<i BlFTi^^- 

(âmt une citation du ch. VI, 9.) lolvilfï^Iiil V^mimI mifit 1 

t C'est dans les lieux (les organes des lettres) qui ont été dé- 
signés, a partir de ces mots : «Ta est guttural », qu'il faut 
aussi répartir les organes des yamas. Il a été dit seulement 
jii^sqa'ici que tous les yamat sont de nature nasale : le présent 
sûtra a pour objet de nous apprendre quel est le second or- 
gane relatif à leur nature (quel est l'autre organe qui les pro- 
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duit). Or ce second organe (pour nous servir de la formule 
eOBMcrée ; voy. I, i4) est comme l'autre (c'est-à-dire idenlique 
avec l'organe de la consonne qui les attire). Aioâi duns qf^- 
Ktt {Rig-Véda,\t à). \e yama (la consonne jumelle) est 
de même nature que le k; dans sî&[^: [Rig-Véda, VU, xcix, 
4) . de méipe nalnro que le gk ^ Les BakvricttM (ceux qui pra- 
tiquent le Rig-Véda, le lisent, renseignent, etc.) comptent 
vingt (groupes de lettres) joindle^ (à saToir quatre pour cha- 
que ordre de j|Nirpaf). » 

XI. StTKà 5i . fsf^l^^** • • — Le nom de Védâmitra, à 

qui est atlrihuee cette orthographe, ne se trouve que celte 
seule fois dans le Prâtiçâkhya. M. Roth [Zur Litter. and Ge- 
sckichte des Weda, p. 65) rerivoie, au sujet de ce nom pro- 
pre, au Vishnu-Purâna de M. Wilson (1. 111, ch. iv, p. 277), 
où Védamitra est identifié avec Çàkalya. — Après avoir repro- 
duit ie texte, la scolie ajoute : CFt^J^zurr «^oTlM, « qui dit 
nomment?» et ajoute la glose ordinaire du mot Aeàiya : 
«IMiSmiuî Jjnft «le terme àeàrya est employé par respect*. 

» 

XI et Xn. SÔTRA 59 ^^B^U . — -W^r, « pour lai, selon 

Ini », équivaut à ïFSr , « par son avis, de son avis ». syno- 
nyme tiFzr. — çnro^ db(hl^.', ■ est effectué, devient/, est changé 
en / », c'est-à-dire db^l^iTT^ îTTfH , t va dans, arrive à l'état 
de /». Dans ce vers, le pronom n, comme souvent l'article 
en grec, sert à distinguer k nominatif sujet du nominatif 
attribut. 

Uvata construit le vers suivant de maniéré à lui donner oe 

' Kous reproduisons les mots qf^siii: et sP3^\ , tels qu'ils sont écrits 

dans notre manuscrit. , et sans ic redoublement que nous offraient plus baut 
tes deux exemples cités par le scoliaate {ad 1 , 5). Vovez ce que nous avons 
dit (p. 5i) du définit d*aooord. entre la lecture et récriture. Les nombreoi 
esemplet de groupes du même genre cit6 pIiu loi]i^(iHl' VI, 8 f* 99 () 
fMt é^jàeuÊmt éçrili me tedontitmont. Fofflhigia|ihe de llJU:, À 

lîndnii if'oir éguà à la rè|^ donnée hn d^i^lM'Vi; 9. 
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séns : ■/ (s) combiné avec un k {^(h\\iX\\(MH\\) équivaut à 
4k (l^). Cela élant (rim =^ le 4^ passe à Téiat de Ik (aa|). 

Au Ken def^^W^llPl, Tun des manaacrits de Berlin (Ghûnb. 
G91) a le àuéL A^]n^%; mais notre leçon est eonfirmée par 
l*ol»eiTation soÎTante dn tooliaste: è(9d^4 tirfKJMlun^li^^Ull- 

^^ oTyji ^f^" . « Le pluriel est en vue du troisième exemple qu'il 
citera : vîdvamgah. «Pour «ojj^ui , les deux manuscrits de Ber- 
lin (Chamb. b^b et 691) ont des locatifs, le premier, ^ôra^» 
le second, 991^ JJ; mais nous avons de même ici ponr notre 
leç^.le témoigoege du <>omniebtiiBi^ <flj|i^c^«i4^iyqiw^ ^^ 

lor ^^sri^; iTeiemple vl||^oa%at ne s'applique à la règle 
quavec It tmèse.qtt^en frisant U Uq^i^t. cafliç chajigeqjeot 
de (2 en { n*a lieu que lorsque ta ooiifomie se trouye entre 

deux voyelles : ôRFT^ ^^^HJT:(iîi^-Fée?a, VI, xlvii , a6). Il 
ajoule un autre exemple encore, pour montrer que le dh se 
conserve devant des consonnes : *îlj»*xil«hiij PHTOW (Rig- Véda, 
II« XXXIII , 1^). Pour les deux autres mots cités par le Pt^i" 
çàkkya, Uvat% nous les montre employés dans les deux pas- 
sages suivants : ^%<^ (Rig-Véda, Vil, xlit, a), etVçflÈ^: 

La règle contenue dans ces deux sétret est itomé^ dans 

' le (|pka suivant, cité par Sayaça (ad I, i , 1} : - , 



llfl|IIIHIi9ll(MI SQST^ '^^jAX Snj: f 

1 ♦ 

ïT^désignc , comme Ton sait, les voyelles. géoilif signi- 
fie eiUptiquemeot • à la place de. • . » ' 

XIII. SÛTRA 53. r^|«)t* • • . — Après avoir énuméré et 
classé les lettres , et déterminé les organes auxquels elles ap- 
partiennent, le Prâtiçâkhya intercale ici une espèce de petite 
préface, composée, comme tout Touvrage, d*axiomes très-' 
concis, et qui contient d'abord diverses in&nnatÎQtis sur la 



Digitized by Gopgle 



méthode du-livre , sur cerUioes formules, puis quelques règles 
générales et préliminaires. 

^rllfS'. I «Les nyâyas (règles) ou utsargas (préceptes) sont les 
prescriptions qui ont un grand objet (un domaine étendu); 
les apavâdas (exceplions) sont les prescriptions qui ont un 
petit objet (un domaine restreint). Qu'on sache que [dans 
ce livre] ces dernières sont mêlées , c'est-à-dire unies au pré- 
cepte. Les préceptes ont leur effet après qu'on en a retranché 
le domaine des exceptions. » Le commentaire confirme cette 
explication par des exemples; ainsi la règle {utsargah) IV, i a, 
est limitée par l'exception (<yawd<fa^) contenue an vert tui- 
vant« IV, 1 - 

Xin. Sônu 54. fl^llWll4**-«*-*I^M^vMkèiieré- 
pjtB fMtf ridée éé^ rendue par É^mfti, Ce dernier, eomine 
ttoii| rayons m, signifie « prescriplioii eiicep t îo m i di Bt, tan- 
dis que le premier désigne lea t dits ezceplionBeb • : U(M4- 

Ce sùtra s'appliquerait donc aux listes, si fréquentes dans 
le Prâtiçâkkya, d'exceptions isolées et non comprises dans une 
même règle exceptionnelle, c'est-à-dire à un apavâda plus 
ou moins compréhensif. Après avoir expliqué pratikamtham , 
comme nous venons de le voir, de manière à donner sim- 
plement à prati le sens de « contre», le so^aste semble en- 
suite vouloir trouver en même temps dans ce préfixe la stgm- 

fication distributive («un k un ») : ffft ^ linS^Sf nf^ ^^^^ 
tcar l'exception (f^rTOïf) de chaque règle, 
une à une, est exposée, en quelque sorte, son par som. La 
répétition du mot, suivie de est la manière ordinaire d'in- 
diquer qu'un terme est pris dans un sens figuré. 

Le mol irf^^ se reirouve dans trois endroits du com- 
mentaire {ad iV, lâ ; IX , a9 , et XI , ao). De deux de ces p^- 
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sages (IV, i8, et XI, 9o) on poomit déduite,* m iiaiMi, 
pour \e sûtni 54 • on sens différent de œlvi que nons avons 

adoplé, et entendre par ^ToTuil^nl « relatif à tous les péttrus >. 
Nous reparlerons ailleurs de celte interprétation. D'un autre 
côté, dans In glose du cliap. IX, 29, le tenue 14(rl^^<ui 
s'applique bien à uu cas isolé. ^ 

, c est 

le section qui ooiiinienoe plus beat au çl.8 ; udAMXurtodle * 
quenous verrons plus loin,audiap. U, 6.— Le oonunentaire ^ 
remplace 1è loealif par une propositioD rdalive , et sup- 
plée le verbe auquel les deux nominatifs servent de sujet : 

HW IÇFST: ÇôT^ «iRuil?) rRfhTTôrf^ j^<^(OÙf MduîT UH)Ho9 . Il ap- 
plique cette règle à divers exemples (I, 6 ; 1, 8 ; II , 6) ; par la se- 
conde de ces citations, il établit qu'en vertu de notre axiome, 
l'i pluta est palatal comme les autres i, c'est-à-dire qu'il est • 
implicitement compris dans Ténumération du çioka g du 
chap. I. Dans ces manières de parler il y a métonymie, em- 
fkÀ de la partie pour le tout(dU<n«lU)). .Iia glose se tennîne 
per un contre-exemple (Ol^^lf^), emprunté au ch. II, 10, 
et qui niootre que la aolidiurité des brèves et des longuet ne 
s*étend pas au dda de la théorie, des organes et de» con- 
tractions. 

XIV. SÔTRA 56. ^RHt* • • • ^ Cet axiome, «pii nous ex- 
plique le sens d*une formule, d*une tournure dHptique du 
Prâiiçàkhya, est très-laoonique. La glose d*Uvata prétenté 
peuinêtre elle-même, au premier abord, quelques difficultés; 
mais, grâce à la rigueur des rapports qui unissent les mots, 
elle éclaircit et détermine bien nettement l'idée du texte : 

sioif <s<{iïl^è/ snofw t nw ri,4id^ sii4iiii^i cif^cïi^ 

mfit 1 ^ ^ rTTIôr 2mtfV( srrAziïïSr 1 « Aioa (nominatif singu- 
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Her nMMulm du prononi aMu)àéûgne ici un nom ayaal k 
dénnenoft da premier cas (dn ooniiiatif) ; amum (aco. iMfc. 
do même pronom) désigne un nom ayant la désinence dn 
«eeond cas (de raceotatif). Là où (le texte dira) : hœc Utt^ra 
kanct qtt*on sache qne par ces mots la seconde (celle ^ est 
désignée par hane) est dite être de la même nature que k 
première (celle qui est représentée par Ime], Par le mot lot 
(premier élément de toMéemn] , reccnsatif est rattaché (in 
nOfiiinatif). TaMâw^ iignifte:un état de telle.net«ire,c*e8l^ 
dire, un état de méine nature ^e celui de k lettre dont k 
nom est au nominatif. Et qu*on saehe que cette lettre qui a 
cet état est comme l'aolre (zTtdrT^). > Tout ceci est très-logique , 
mais si rigoureusement et si minutieusement analysé , que 
l'obscurité naîtrait aisément de l'excès môme de la clarté* 
L'exemple cité à la suite de ce développement ne laisse au- 
cune incertitude, et nous montre ce rapprochement du nomi- 
natif et de l'accusatif , dans le sens marqué par notre sûtra : 
«AiHiTîf{ MWI^ <0u^4i^^ ^(IMfd : (II » 6) « Deux voyelles sem- 
blabks, de même organe (jM'oduisent) une seule voyelle 
longue ». Exemple : 719 iFâ*, qui devient par cette règle Hoiw 
{Rig'Véiii, in, XXXV, 6). Le scoliaste ajoute : mmjMt 

35rT^îT^[^ôlTtT^'. « Ici , en vertu de notre axiome : asâv amam tad- 
bbàoion, [la règle signifie que] les deux a brefs produisent 
une seuk longue, et, faisant cette longue jat^/itora m (cest 
à-dire comme Tautre, de même na!urc que lautre] , ils pro- 
duisent un a long. > On voit que k scoliaste parait détacher . 
fmSt de irartn^ ; je pense que, sans changer pa^là le sens, 
nous aurons une oonaitruction plus régulière et plus, logique, 
en faisant dé îf^e corréktif de m. 

Uvata termine sa glose èn nous kisanf observer que ce 

* C'ait qodqiNftit à dniâi, «aM mm» înmi àonà à «a- 

taadM, qm k kl dsMadUeit négligé ; aniM dlUM^grarVIOïT^ 
cstinporiaiit dé dUtinguer que col d*aa'4 long qa*il s'agît. 
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•ont là, à partir du çloka précédent, des sûiras explicatif 
{qm en éclairciasepi d ««tret« efcnoue enseigpwnl la méthode 

du livre) : •^lAlîbH^wll^ltkNifi 9f|[i9 ilf(i||lll^|i|^l|lfr|. 

• » • • • . . 

• XIV.' SAtra 57. . . , (fRJBRT , synonyme «TT^- 

çrTTFrrrnrrPT. Pour plus de clarté, le commentaire ajoute: 

inraraf dràQlyiM ^àlrîtruq: « Les piviskas ont le même carac- 
tère c{ue lea ataneei». Il cite cooune exemple de pwduss : 
^Al cih^Cj! ^ffttfT 3vM?9^ir: 1^; • pois il nous montre s*ap- 
pliquapt à wi teste de fmukm U règle exceplioiiDtlle du dit- 
.pitre VI, 3. — Rien n*est plus fréquent, nous ravons déjà 
dit, dans ce sljle artificieUement condensé que des complé- 
ments directs à Taccusatif avec ellipse du verbe qui les régit, 
de ïrnrhTTrï^, par exemple. 

. Nous avons déjà vu plus haut (ad 1» 6) le terme âv: ,et, 
dans plnaieurs endroits du commentaire, nous trouverons 
des fragments de praishas, cités, au lieu des stances, à Tappui 
dea tAtrBS./(Voy. ad I, a4t ^5 ; V, la; IX, 3o.) Ce sont les 
directions, comme dit M. Wiltoo, dent rendroitdéjà cité dn 
VuhfKpmrâ^, ka iavitationi aux céfémeniea, dei indicatiima 
de r^jea. et de pratiquée aaçrées,.eiifin des ibrmttles qui se 
rappfodient de ce que sont les rubriques dans nos livres 
chrétiens de lilnrf^e. La, manière dont il eat parlé de cea 
fonnttlea.daiis le PràtiçâMîyà et la règle qu*on y applique ici 
anffiraient seulés à nous prouver qo*dles>ètaieiit fort antiques. 
LessÂtras eux-mêmes lenr empnmtent dea exemples. (Voy. I, 
a4. a5.) . ' * . 

XIV.SÛTRAS 58 etbg. tn^' • • . — —Pour com- 
prendre, nous dit le scoliaste, les lois dn sandhi, il faut que 
nbns aachions distinguer les commencements et les fins de 
mois. La particule itt (^îrïeh^ill:), qne nous trouverons k 
diaque pas dans le Prâiiçâkhya, et qui.sjeri k mettre ottnme 
entre guillemets lés termes et les formes cités, nous donne 
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1111 moyen de ^110119 ieconnaitre et de disiingMr'lM tyllabos 
finales ; mais pour fue le dissjikbe iU joue ce rôl^, ii.lMl 
qa*il loit ij^lttrorié et ne ftdse pM patlîo dflt mots em- 
prnnlés mi Yéda p«r Voiilevr, ne Mit pes, p«r exemple^ 
porlien mtég^te d*mi verbe, ceomie ém ir:ill%ft 
yAlr« X, eizvt à). En outre, il aens direipe cette perli- 
enle ne Iknile vraiment un mot que lonqu il n*y a pas de 
contraction et que sa première voyelle n^estpas cQ]^l^^«bBar 
fusion avec la voyelle finale du tàrmequ'ëAe snititiw i^IWA^Ult 

VlHwMWiNl q^Frf ^ qgj?TWT^ gtfg]ffan; tCette règle 
est dite pour le cas (s'applique au cas) où la particule ini est là^ 
-flDMus non combinée avec la fin du mot. il .n*y e ^pie les fins 
des mots qui ne sont pas jobts [perfusion] avec on ifi non vé* 
dique (non contenu dins le SmRkUà^éi^)^ qu*on doive re- 
garder comme véritables fins de mots». La glose dte, entre 
entres ésemples, le dvandva. ^i^rft ^ (Big-Véda, ï, xxi, 1 
et 4. etc.), où la désinence du duel, en sa qualité de pra- 
grihya (voyez plus bas, I, 18 6), demeure détachée de la 

partiçiUe. Les mots du texte et «HKÎldL, (^^ ^^') ont 
pour synonymes, le premier, ^^hr, et le second, lâQjlUlJ. 
Lë génitffwll^Mt nous offi« un fidt de syntaxe esses 'cu- 
l'ieuk : il s*accorde avec le nom au génitif qui est virtuefie*' 
ment contenu dans «nctrTFj;. ' 

XV. SÛTRA 60. HTRëfîJT:. . . — H sera question plus loin 
(3ur^ï;i(^, iittér. • plus hauti) des altérations nommées idiiui* 
iMças, (Voyet V1I| 1.) Cfes .altérations, qui consistent dans 
un changement de quantité, font exception à la règ^e It, 3, 
relative à la rencontre d*une' voyelle précédente avec une 
consonne suivante. Le sccdiaste nous donne fétymologie du 
terme technique Mâmavaça, en la faisant précéder de la re- 
marque que nous connfttssons : fi*^tfî^fii «Mri fràFarMT3r:^n4r 

«■ 
S 

# - 
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^Çzrcf : I • Le mol sâmam sigoifîe « état dé Mmblable *. Le suffixe 
an (c'est-à-dire le suffixe taddhila m anrec vriddhi, se joint à 
Tadiectif sâma « semblable »), parce qoe cet adjectif lait partie 
dei mots oompris dans vdgAtri, ete», lesqaek «ont mentîoii* 
névdaiiak rè^ toivante de .Pânini { 1 1 1 ag) • 4|iii dit que 
io sttfixe on [est adopté dans le sens d*érat on d'aetion, 

€h4rùl ôTT, comme ajoute !a glose de Pânini] par les termes 
qui désignent des espèces d'êtres vivants, par ceux qui ex- 
priment l'âge, et [par un certain nombre de mots tels que] 
udgâtri, etc. Les sandhis directs (de voyelle précédente avec 
consonne suivante, voy. II, 3 6) dont la cause déterminante 
(snn': )« 1 occasion d'emploi, est la similitude (^Rrof. ^TPt j des 
mèUes (c'estrà-dire T uniformité de quantité), sont nommés 
sâmavaçat. Ce sont eux qui font ia complémont des mètces : 
voilà le sens ». 

' I Besie à expliquer le génitif duel t « le double élé- 

ment constitutif des pââai ou parties de stances ». qs?l(^ fit QT- 

<^l|lftl ifdll^ll^^ ÇFÎ|j"tH^uQi|*l I" 911Ult^Q'(fVRUrfl1FMT- 

cJr^r) 1 ■ Quels sont ces éléments des pâdas? La quan- 
tité (opposée) des syllabes pesantes et des syllabes légères 
(voy. 1,4); car c'est de ces deux quantités que se composent 
les pâdas, tels que ceux de la Gâyatrî, etc. » Suit un exemple 
de ce genre d'allongement ; ^^^<fe4y^ iîlfsldl ^T; {Ri^' Véda» 
III, XXXI, ao)i qui a lieu d'après un des sûtVas du cha- 
pitre VII, a. 

XV. SÔTBAS 6 1 et 6a. SlIlIfUWl!). . . . -^SR^. . . «—Plus 
loin (n , a ) , ii se contentera de dire que les'règles du sandhi 
. et 8^ altérations sont pour les fins de mets ; cette proposi- 
tion ne s*appliquant pas aux padyas (parties de mots) , le pré- 
sent sûtra est nécessaire pour nous apprendre que les padyas 
éont soumis aux mêmes règles (|ue les mois mêmes : MfiÎHlP./^ôT 

Le scoliaste tiradiiit Qm^: par ^ri^^ « répétitioa ». ie 
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crois que le sens de « conlre-avi»», qu» j'ai iMiopié, est préfé- 
rable; car ridée de « répétitkiii » est rendue ud peu plus loin, 
oomme none le verrons, par VFT; et il y a èn effet dans le 
Prâtàçâkhya diverses règles dont les paifyui sont fbrmelle- 
ment exceptés, L*ttn des mennscrits de Berlin (Cbaiiib.691 ) 

porte v^r^i^KÎ au lieu de VM^I^I^I. Cette leçon pourrait 

s'appliquer à la rigueur à Tun des exemples cités dans le 
commentaire, et qui fait exception à une loi d'allongement ou 
^f^: ; mais notre texte est beaucoup plus satisfaisant et se 
trouve d'aillents eonfinné, comme nous Tavons vu, par II 
glose d'Uvata. % 

Le termè technîipie qui ne se^trottve point, avec le 
sens où nous le voyons ici , dans le DTctionnaire de M. Wilson , 
revient. trés*fréquemment dans le PrAtiçAkkya, G*est un d^ 
^rivé, sans doute primitivement adjectif, de C[<(, tmot>, et il 
signifie proprement « (élément) verbal, c'est-à-dire reWif an 
mot, appartenant à un mot, en faisant partie». Il est appli- 
qué le plus souvent aux élémcnls des mois composés, par 
exemple à et f^: , dont est formé U jl : , à rPT^et 5T^, 
employés comme premiers termes, en composition (voy. IIÎ, 
1 6) , etc. Il se dit des préfixes, tels que , quand ils sont 
combinés avec d'autres mots (IV, 38; XIII, 1 1). Eniin il s'é- 
tend aux suffixes et même aux désinence de cas que le pada 
détache : ainsi Uvata applique le mot à élément final de 
«^7ir% (ad 1, 19), et à la dernière sjHabe de ^ (adVl, 7). 
Les expressions jrfoQ : et 39T^^: signifient 1 tiérme antérieur • 
et t terme postérieur • d*un composé. (Voy. par exemj^ adW, 
38). Comme terme demétri(^ue,Q7prend un tout autre sens. 
(VoY.XVIIl,3 i.) 

, Dans le sûtra ^1 , «excepté», est interprété pi|r les 
gérondifs ioi^iu , gf^rUiy , exprimant la même idée. Le sens 
dtt sntni est développé nettement par la glose suivante : ^ 
Jim^ qnft.MM^lirqQCir tmfilr, t llaia ici (dans ces cas 
qu éniiBiAMrexception)^ce qm cet k fMMlieshdtt mot» ce qui 
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fltt à ùàrt poar«ii moi, n'est poiflt à faire peur «a ftféjjfmê. 
Le fceiiasie donne eoeuiie di? en etemplet, eatremélés d*ob- 
Jeclieot etdediseuisioiUi dont la ploa longue eat relative ao 

dùmgement de aj^^en De ces etemples, î! nous suf- 

fira d'en citer un ; l'occasion se présentera de parler ailleurs 
des autres exceptions : QiRmr: ^^^^(\ i Hâr q^tj 

^grerf^f^lw^ i tDans q^r^: ^^{^^rî (/î/^-F^,VI. xlix, 

8) , si ce qui est à faire pour les mots «^appliquait diWLpad^at, 
il n*y aurait point d*vpâcarita (changement du visaiga de 
pothah en $; mais on écrirait patha^ pathii^)^ en vertu de 
la qualité dto mots séparés. Le changement en siflElaiite est 
établi pour TintéHenr des mots par la règle suivante : anfo^- 
padaih^ ta tarvatra eva upÂcariia (IV, lA). Voilà pourquoi, re- 
ktivement à )*i^pde«rifa, il est défendu ici de considérer les 
paâyoi comme étant de même nature que les mots. » 

U ap|dique CRir ii la méthode -de leeturé nomniée RPiqig: 
(yoj. diap. X et XI) ; cela empêche ce mot d*étre une simple 
répétition de Uc4l*|ld t pris dans le sens qu*il lui a donné dans 
le sùtra précédent. Comme exemple de l'exception relative 
à Taccent, il cile,g[^tf|(T et nous renvoie au chap. III, 1 5. 

XVI. SÛTRA 63. d^^. . . — Uvata figure celte prononcia- 
tion, au moyen de Yanunâsika, dans les deux exemples qu'il 
cite : ^3jt '^3(,dT (Rig-Véda, I , i , 2) ; p:^ dl^ulfH % {Rig- 
Véda,lt II, 4)* Puis il montre, par des contre-exemples,, que. 
èelte proDonciatioo n affecte que les huit premières voyelles 
et non e> o, etc.; qneHe ne peut avoir lieu qu'à la fin des 
fàdas (ainsi Yot ne nasaliaeaira, ni Yi dana«T ^ 
%-FMe,III,im, i4);4iifiia ^n'dle n affeetepis nonpinales 
ff^gfÛ^, dont fl ièrfe pMdé fta^ij^obi id et aux snr.iAmsl, 
4uès ^mtsifilpRsrH FA&i» 1, II, 5), râ fliMl, t^, 
comme désinettce^duel, est pragfi^ya, ne se nasalise poioL 
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fcefte nasalisation (figurée par Xmunâsika) ». Le dérivé 
gn^jçfTT.'. «les ÇAkaliens !.. e3t expliqué par UU*cMW *l"Èiiîrfl- 
^yifjm: , «ceux qui suivent l'opinion, la méthode du Rishi 
Çàkalya*. c est-à-dire la méthode appliquée dans le pada- 
pâtha. (Voy. la note sur le sûlra 75; ââyaya, Big-Ï'éda , 
Vt IV, a8, BOBun« ÇêàêiytL st^:.) La cmfiofé poaieàiiC qui 
ttnnilie k Yen form mie loentm mm çomti^nJOimmi 

^=3171; « Il en dît la raitoii : c'est pour qaau moyen dé • 

cet I pluta, étant seul nasalisé par Vanunâsika, le çàstra du 
maître ne soit pas violé par nous. • L^exctiiplc cité à la lin de 
la scolie est la dernière des trois plsUis que nous avons vues 
plu9 haut. (1, 

XVII. SÛTIU& 65 et 66. ... — 

^wfff^ft^^t'gfpf ^àR?T^^lii|aT:<OaapfJ 
voycBes qui «Ifèrant (litt infléchiiBent, Ibnt dévier, nunm 
ymiUi) r e*esl4^re *qm okengent en eifélNrale nue letire ^ 
e#t dentale ». Cetfdîx voyeflea sent , coaime renseigne la grant* 
maire, ri, ri, i, (,u^ à, Op ià, a«.-— Emploi cité du terme 
îTli^^V, 1. 

Le sûtra 66, qui s'applique aux consonnes aussi bien 
qu'aux voyelles altérantes , détermine la position relative de la 
lettre altérante et de la lettre altérée, position qui ne sera 
pas indiquée plus loin , quand il nous donnera la règle de 
i*aitéralkNl : WIM^MWMn^ ^en^ ^pôi^ 1 ilV ^ vehh 

Jjtjs^ 34{ siT I lAHlUMlllliH^ I «B dire (eh. V; 90) : Vb <H« 
le ret le iJk infléchissent (en oérébnde) la (dentale) n. iifiri», 
dans ee (Des , le n > le r« eie. Mt-Hs sMlériran «n postériem ? 
(Test pour détênaiBer ede (pour fixer ht position respedste 
de rélénent eelif et de l*ëlément passif de l'altération ) , qn*a 
dit. ... . » La rè^.est clairement expliquée par un double 



eimfffe. V«Î€Î lé aeoolid : ItaafcuM «of ?|sn^ i 

fffX .cli>iW l Hahi(HJ ^(f^J i ll f^ l Rfn i « Pourquoi dit-il : la lettre 
altérante est antérieure ? C'est pour ^e (dans le texte suî- 
vant, par exemple) : arvâmcam adya yayj/ai^ nrhs^Aanam 
(Rif-Véâa, II, jxvm r 5) , il n y ait point Ahération du n qui 
précède le ri. Et pourquoi dtt^l : la lettré k akérer est ^té* 
ri6ure?G*ett pour qn*â j ait diéntieii du « de tiÊiaim, qui 
suit le it. »— L^opposition si nette et si trandiée dès suffim 
tri (nom. iâ) , û et ya, modifiant un même radical , exprime 
k pensée avec une concision et une darié parfidies. 

XVll. SdTRA 67. ^^m^:: . . e^TTif « qui apour équi- 
vdenl^tqtr, ouï 9 remplace est décoînpiosé de la manière 
suivante : TWicrfi^, t accompagné de sa voydle antécédente 
Le subslantif 30111 , «lettre antécédente et le parliôpe 37- 
%r, «précédé det, soQt deux des mois qui reparaissent le 
^us souvent dans le Ptéêi^Êiiàofa, ^*dr^ est dévdoppé par 
j^ehofuidrt. -—Exemple où uneformenaturdlement terminée 
parle visarga précédé d'un a est suivie d'une voyelle, et perd 
8on visarga, conformément à la règle donnée ou chap. II , i o : 
3" ^ HhrqTrTîT: (fii^-K(^(ia, VIII, xii, 1). — Dans un second 
exemple, le visarga et Ta qui le précède sont remplacés par 
0 devant une consonne sonnante. (Voy. chap. IV, 8.) — Deux 
contre-exemples servent ensuite à montrer, l'un, que ce sû- 
tra, comme nous le verrons dans un instant, ne s'applique 
pas aux mots rifhitas; i autre, que devant une consonne 
sOQfde le visaigA et son antécédente ne se réduisent pas k 
une lettfe unique : 
xn, 1)* ■ 

Novui verrons'j^tts loin (IV, 9 6) que le visarga est si bien 
considéré comme i|e fiusant.qu*un avec la voydie qui le pré- 
èède, qu*QD Tappelle (ÀKljAll: . quand il a devant Im 
unb brève. 
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XVIII. SÛTRA 66. . . «.-^lie mot nij^, employé 

tiibitaQtivement, est profyrement uri participe de la racine 
n^, précédée du pféûxe 7, et signifie «qui est à prendre, i 
employer dérent», c'est-à-dire quil^ut laieter td qn-il est, 
sani elMagement, sans fusibn, {mt eiemph), avec aiie voy^ 
suivante. Vl4R)?t signifie «vocatif «liifîinilreti décomposé 
en deux mots : «ji^Qdkdirf:. Exemples : ^ i feft ^ i 
vocatifs de ^ et firg (Rig-Véda, I» xliii, 8. — I, clvi» i). 
Le sco!iaste établit ensuite assez longuement que ce sùtra« 
tout en ayant un sens k lui et donnant une règle particu- 
lière, doit être en même temps considéré comme servant de 
titre à une nouvdlc section , c est-à-dire commè on Il(îïchl^^. 
Puis il mon^ qu'il est iégitîlkie de donner celle double 
valeur à un sûtra de œ genrOi ^BmiHoi cité du mot Wtg^i 
II, 317. 

XVni. S6tka 69. trj^. . , . qj[ ^wsm ♦ eu soas^entopdaat 
vtasi^: , signifie < et un autre o. (<|ui est) mot ». Il vent parier 
derintèijection et la glose nous.donne reoBemiile suivant : 
«^1^9%^^ (fii^-y<AÈi,X, cxvii, 5). . *| 

XVm. Sdnu 70. ??îJ^qî;ïïTÏT:. . . . — - L adjectif verbal^ 
n (de TPI, « aller •) se trouve souvent employé de cette façon 
et jouant en qudque sorte le rôle de su£Bxe, MdM^lUif sîgnifi* 
fittéralement «<{ui vas ou «est allé à la ^ d*un terme sâalé& 
rieur». composés j^ht «t 3VI^ sànt;'oomme le dit 1» 
glose, deux appelions distinetives qui ne s'appliquent qu'ans 
XBOts composés, aux éléments des mots composés : g^^^tw^- 
vi<i.oqvi\vn: «rtHiM ^ iTôrf^. Après avoir cilé deux exemples où 
ïo est invariable , comme désinence de mots simples-, même 

devant une voydle (ainsi dans ^SCTT tl < jo<jf , Ri^-Véda»!^ 
xiiVi, 1), il donne aussi deux exem|de8 de fexcepliop,' dans 
riin desquels ro findl d'un prenûer .tenne de composé est 
suivi d'une consonne et ne obange point (27^ iflqi^: Hig- 
J. As. Eitnit n* 4. (i856.) 5 
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Vlll, XIV, a), tandis que dans Tautre il devient av 
àawai un i (^fèc^ ^ nfèretT, pour irt^^, comme écril 
k p^fcif^lfca* V'âitt, VIII. txiv, 1 1). 

On pqBvrah ofejecter que ce sûtra 70 contient les deux pré- 
cédqnt». Uvftta en coovMot, et répond que les deux précé- 
dcB^iScnibiui dévék)ppemeniid« celui-ci. OrHya deux sortes 
é$ sè^, c^rqiû déûnisseut, # Q«ttes. qui dévebppeal 
(éiiuiv^l^ ks ^pU^atioiy). Pam o|W aprtes de dbcussio^», 
c ea^, coi^ipuB Ton MÎjt, la pactÎQulo o(»nposée.^ qui Miqft^ 
ovdtnaîreuM^t Tolïjeplifm. Vnf 00MeKsipa.a^^ 
rélutation est souvent Boarquée par fTft » ^ iffif «HSWW»? 
qAôf , « et bien alors, eh bien odl le dévo- 

loppemeut de ce sùtra-ci est fait par les inférieurs », c'est-à- 
dig^^apw les deux précédents». Dans les concessions de ce 
genr«« on répète généralement les termes mômes de l'ob- 
jection , en y introduisant quelque modilication qui la réfute, 
Midtt moina en prépaie 1« ré6iUtio% 

- • * 

XVm. SÔTRA 71. Wï^:- • - — ^fa< ^^?wnr> est inter- 
prété par les termes ph» onlés ftsWlf^Wto: , • marquant 

8.1e duel, désinences du duel «..Nona ayons déjà vu (I, 7) cet 
emploi de iTt^ — Le comnicntafpe çile dei exemples de ces 
trois formes de duel : ^^Tf^Flrft srâ" {Rig Véda,W, Xhl%,b); 
^^SVJJ^ [Rig-Vsda, h n, A) ; ^ ^ 
7m {nig'Véda, I» xcv, 1); j'ajoute H^l^i, qui nous montre 
l*e dà fnngtiàya loeMiérflîWei djwant une voyeÛe. — Pour oon. 
trt cniwnirlftF i OmiMi k. Yotaitf «^v qui t^eêt^ poinl pmgnfi 
hya, et change, pan ks:!*»» dniiamflii, «m *ew»; «if'lP 

..." - ' 

XVill. SÛTRA 7a. ^TTïïf^T^- — ^nrrfïrsRV, que la ^ose 
traduitpacWCarr&fMUT^ * septième cas, lo- 

gaiir»,eisîgni^ « rdatif • ou « appartenant au septième cas». 
U a en YnekB loflaftifa védlquea en i^efc en li. fiiemples^: 
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Véda,\Ul, Lxv, lo). Uvala explique ces formes védiques: 
^^A^lf^ Ih ïmr ftî^: , « Vî \on^ (comme désinence 

du locatif), quand ia règle ordinaire voudrait sarasyâm, est une 
forme védique ». Même observation sur camà, pour camvâm. 
Il donne encore trois autres exemples , dont le dernier, qiifil 
cite sans observation» ne par^ pM.bien à sa place iei, vu 
qu*il contient une irrégulaiiié qpi senu mentionnée au cha- 
pitre II, 3ô, comme £ûtantab6i^ption «i.tùtim.^3tfii^ip^ 
diQRll (Ki^VUt^r II, UU 4)« Vf d« fmgnkya pM» 
a été changé, comme l'on voit, en la semi-voYclIe y, et 
Sâyana {ad h. /.) dit à ce sujet ; Hf§r(l«uî TrTTKïïTSr^tSTT: , «la 
substitution de y {k t), dans ki SathlUtd-pdlka , est une (U* 
œnee) védique ■. 

XIX, SÛTHii 73. ssft^ — Exemples : w^srap^^ 

LTti,, 19) ; ^^tT [Rig-Vééa, I, zivr, 6) ) tnV^ 
^rOT: (jRi^-V<tfa«I,GY, 10). — ;^Poav les formes VE^, jp^, qui 
. soM^ des saMtnis ié tons les cas étm les pronomâ 
pranière et dtt'ki deAxîème^ personnes, voy. la Grammaire 

de M. Benfey, 5 773, v. — f# est un locatif védique de r^; 
M. Benfey renvoie à de nombreux exemples de cet archaïsme, 
dans son Glossaire du Sàma-Véda, s. v. Yushmad. — est, 
comme i on sait, la forme ordinaire du nominatif pluriel 
. masculin du pronom ïT^^* 

AUL SiÔTiiA 74* ^^Cft^nt* • • • — composé aghPT, qui 
manque dans le Dictionnaire de M. Wilson , revient plusieurs 
fois dans ItPMçâkhyk avec le sens que nous lui voyons ici , 
de «pénultième , avant-dernier »; (Voy. If , 1 o ; XIII , 9 ; XVII , 

ai.) Uvata l'analyse minutieuBement,de-la manière suivante ^ 

Hf^ rir Ï^TT ^r^Hui ^r^RT TJWt FTPI ^T^TPI ^mi^ etc. 

« le mot (poi est k côté de celui qui est le deNiier des mots 

S. 
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afiit« jnilbM, IM, ami: Le oommentatear oite deux «mil' 
1^ ou ni'est pas pragtifya, étât parce 4{u*il est. amuMfta^ 
oomme dans «l^û^iun ^f^rg ( i^i^f- VMSc, X, Lxxxt , 8) , 
soit parce qu*il est padya, partie ou fragment de mot (WS^^ 
comme dit Uvala , ad 1 , 1 5 6) ; ainsi dans 7^ rTT^ îi^rFêr 
(jRt^- Véda» I , XXXI , 7 ). On voit que , dans ce dernier exemple , 
le BcoHeste, comme nous Tavons dit, applique à un suf- 
fixe ; 0 est vrai que rôf est une de ces fioales qui sont trai- 
tées dans le paieL''pâ£ka oomme des éléments postérieurs de 
mots composés et séperées par rapcetrophe de Télément an* 
térieur. m^^f^*. 

Panai les exemples de pragrikyas que nous donne le com- 
mentateur, il y en a plus d'un où le mot inaltérable est placé 
de telle manière qu'on ne peut pas voir s'il est sujet ou non 
k des changements. Mais , quelle que soit la construction , le 
pada-pâtha appelle toujours rattcntion sur la qualité de pra- 
grihya ; car tous les mots de cette classe sont constamment 
suivis de la particule ^f^. 

XIX. SÛTRA 75. >do|||^;. , , . sn^r^ (voy. 1, 16), avec 
ellipse de signiBe • par la méthode çâkalyenne». C'est 
à ÇUalya que Yâska {Nimita, VI. a8) attribue l'origine du 
jpadofd^, et te commentateur Durga {ad h. h) le nomme 
<Rr9»T^:« (Vby. Roth, ZarLUt b. GsireÂ. det Weda, p. 64*) La 
méthode çftkalyenne signifie donc le pada-fâÛM, Uvata a soin , 
en effet, de nous fidre observer que- dans le somhitâfâiha, 
où la particule s n*est pas jointe à iti, die n*est ni nasâdîsée, 
ni diongée, et n'a point la quslité de pragrikya : Wisfi ^Hf^» 

Hldin4fH*^UHu1ill<^!hroî <){Jroi ^ Ui[«i^Mtlroi xT imfh. Dans 

le pada, on l'écrit ainsi : 3 — Le composé WfK si- 
gnifie propreînent «non combiné (avec des consonnes}»»' 
VstflR, <iomme le traduit le. scoiiaste (ad Vl&« 1, et XI; a). 
Nous trouverons le même mot (II, 3o) appliqué à la par- 
ticule Mî, (Voy. aussi XV, 5.) -—Un contre- exemple nous 
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iDoatré que ^€6tte règle ne concerne point u combiné avec 
mieciOiiMNine : 9^ ^ ^ i f^m^ ^. Ainsi tu, devant liî, 
t'écrirait». 

XX. SÛTBA 76. . , . — yj^f^ t ayant un r», est sy- 

nonyme de m^hti' « £ùt changé en r t. L'une où lantre épi- 
ihète iadifféremment s^applique au visarga diangé én r»C6tte 
déttflsininatîen grammatipàe {ripkiia) suffît pont notas montrer 
qawÊi, yenx dee grammairiens indiens la finale primitive est 
le visarga , et que le « et le r n'en sont ^pe des modificatioÂs. 
C'est une des questions lé^ plus délicates de k tliéorie des 
lettres, et nous.auftms k la traiter quand nous examinerons 
les idées et les fiiits contenus dans Ut Prât^âkfya, Je me con- 
* tenterai de fidre obseryér ici, en passant, que ^en ne jette 
plus de jour sur ce point que les discussions à la ibis si sa- 
vantes et si ii^^eûses que M. Kuhn a eonsacréefc au s an- 
tique , dans le recuefl périodique qu'il dirige à Bertin {Zêiê- 
schrift fur vergl. Spractif.) ; voyei eû particulier ce qu'il dît 
(t. I, p. 371) de ces permutations qui font l'objet des sutras 
dont nous nous occupons en ce moment. 

Exemples du visarga changé en r, conformément au sù- 

tra 76 : J^flj^fw sPimT (Rig-Véda, III, xxvi, 7) ; qoT^^ ST^: 
{Big*Véda, I, clxuz, i).-*- Emploi cité du mot'^iqv^ IV,9. 

^XX.6ÔTBA 77.Tr^SMH j**'. ^Rf*«texpliquépar 
9F1ÇÔ^<sif^J^» « (le visarga) autre que eeluii dont 09 
vient de parier, c*est-a-dîro non précédé d'une voydle alté- 
rante»; en d'autres termes, «le visarga précédé d'à op 4». 
irô^ est une formule consacrée , qui signifie t comme il est 
dit (dans ce livre) , comme il va être dit : zrerTdTnU^ml ». 

Dans l'énumération qui va suivre, nous trouverons les 
mots *r^: et ; mais ils n'y sont pas pour leur compte et 
à titre de riphitas ; ils y figurent seulement comme accom- 
pagnant et déterminant d'autres mots ij^ ^ snFznrnirRt 
tHittftlUllgmi^H qd^). Pour qu'on ne ioit pas tenté de 
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' les compreailfe dm k règle, à caste do k sifl^^iuide de 
forme, ce sûtra les exclut formellemeat d'avance (STR^^er^- 

rc41r<«i^i^'4<^^: ïTT S^^^nçïôn^; fna^). Noua 
oe énîvfoiis pas ici Uvata clana la longue discussion où il 
f*eiigage pour justifier celte exception préliminaire. Nous 
avons déjà lait femarquer ailleurs son attention acmpuleuse - 
à défemhv en tout point la méthode de composition du livre 
oomnente. ' 

XX. S6niA 78* ^ià^Mjt. • ^ Exemple oà est aido- 
iâUa (e*esf4-dke vftmiVtidâm la syHebè finale), et par 
eenséquent np%Ha : ^n^t^lf l^f {Rig'Véda,Vïll, t.xi, S), 

— Contre-exemple où le mot n'est point antodâtla et ne chan- 
ge pas son visarga en r : ^ %f^: irfî: «jftrôZïT: {Rig- Véda, 
I, GLxiv, 35). 

XX. SÛTRA 79. dy^ll: — çrywHi.^ ^d^Qy^î ^ , • 

« quand il y a contrariété d'accent, c'est-à-dire un accent con- 
traire à celui du motpréeédent , à savoir de itrT: * , en d autres 
termes , quand n*a point Vudâtta, ou est (^<2^ad4(ta> c*est^ 
àdirea.a ïaddUa sur la première syllabe. — Pr^îii ^ 'exemple» 

oà le mot est atmdâlUii : A'kplili&^fllt ( Rig- Véda^ IX » 

cvii, 9) ; second exemple, où il est âdyudâtla: i|<'^Trti^fH'^^: 

(Bi/Q-Véda, Xt xjuiUh 5). -rt Coptre-e^eempie où akshâ^ n'est 

poinl»^t^a,pttieeq«'fl6etlBMiofi^.**^[Vr«W^^ ' 
(%.Wtfa,X,XMvn, 17)^ 

XX. Sétm 80. . . . 9nnr: et aort sont las teiM 
consaeiiét pour 4ésigner U lett^ q«i suit • de même qœ 3m» 
que nous ^von^ vu plus haut (sûtra 67 ) , pour désigner ««De 
qui précède. Ernuple o^, oomme le ve«l |a règle , sbfc mi 
premier terme d'un composé , et suivi d*tme consonne spca^a s 
337 ôî^ [Rig-Védat I, xliv, 9). — Premier conU e-exem- 
ple« QÙ ii iosi suivi d'une vc^elie : 3î3EÎt ^SOT (Big-Véda, 
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X, VIII, 4)' Le pada-pâtha traite ces sortes de répétitions 
comme des composés, et sépare les deux inots par l'apostro- 
phe. — Deuxième contre-exemple, où il n'esl pas prcuuer 
terme d'un .composé : 3Ôt mstf^ {Rig-Véda, IVt hv, 9). 

XXI. SCtras 81 à 9Q. De tnrf: à ^^J^: — D'ici à la (in 
du premier ptUaîa, nous n aurons plus guère à relever dans 
le eommentaire ^e des exemple*» et, pour tes moUqiii oe 
sont pM riphxias timAmDetàt mnh seulement dans tm cas 
dooBé« 4m ookitre-exemplei (!lr^<i^^UiiPî). Dant ndre tMk- 
diodion, noM écrivons les mots riphitas par un viuarga, pour 
m&m OQofiirMr à la.thteîe du Prâiigàk^, qui, odbiimi 
Mil r«¥Oiis êttt considère k iiiargB ^eomaie éMnl k fioale 
primitÎYe dn mot, comme celle qui lui oonnent, fmt eooié^ 
* q«eat, imU t|u*il ii*est pas mis en csavre dans lé ^iscoan. 

Prtlto^:!nrî^înrrf^^crnT| {Rig Véda, VII, XLl, i).On 
; pourrait allonger cet exemple, car in?T: est eyore employé 
quatre ou cinq fois comme riphita^ à la suite de ces premiers 
mois de l'hymne. 

Devaiîi bhâh : ^ MT: ij^ldd: {Rig-Vcda, I, cxxvm , 2). Dans 
cet exemple, le visarga de iTT. ne peut pas se changer en r, 
devant la sourde ^, mais il n'en est pas moins virtuellement 
riphità, cOmme le pada-pAlka le constate en écrivant 
ITT:. La "ïdéïoe remarque s*ëp^]lqae à plusieurs des exemples 
q«â MimÉit ^ Goiitre4sieBplê «ù hhAh, nèrt précédé de 
divMi i s'èat pont npkikt ^ apiT iiMrit i /i^>>IMi, I , 

Mv,8). ^/ , 

Vadhah: ômferFT fTfilîVftl^: [Rig-Véda.V, XXXII, S}. — 
Contre-exemple où vadhah, n'étant point âdyadàUah , c'est-à- 4 
dire n'ayant point Widâtta sur la première, n'est point ripluia: 

KaJ^ : ^ qilsarf ^tHKt: WfiÈdki^ii^k^ {Rio- Véda, I , Lxxit , 1^.— ' 

Contre-exemple où kah, n'étant pas anadâtta, n'est pas no» 

plus r^Aifa : «cr ROf ^nCR: {Big^Véda, IV, xxv, 1). 
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Abibhah : (Rig Véda, X, lxix, lo). 

Tad âda^ : f<orwf( ^Ilf^Tf HJSJ^t {Big-Véda^ 1, GUi, là], 
— GoéttFe-eiemplè oà âdai, n*étaiit point précédé de laf, ii*<8t 
pas riphita : WSÏ VI^ ^ [ Rig-Véda, I, cxxi « 8). 

Second contre-etemple, oè aiah, non précédé d*tf« n'est pas non 

plus riphita : lET^îT^Rcl^ {Big-Véda, X, clv, 3). 

; ïTT R": ÇrT^fïîWT^ (Tli^-Vcciû, VIII, m, 2). — Contre- 
exemple où stah n'est pas riphita : ^IFT fî ïTf^îTFt Qf( (i^^ 
Vi^(ia, I, Lxi, 8). Ce contre-exemple est tiré d'un autre maij- 
^a que le VIU% qui est appelé mufni . ( Voy. Roth, Zor LàL 
n. Geich. d. W. p. 39) L adjectif dérivé Uliil<ej, que nous a?ons 
dans le texte, signifie jm^l&ifM, e'est-À-dîre appartenant 
an VIU* flMçfiaia. 
£laps ibfll rj^: ^n^^tr^ ÇTfi^qr: ; dans le paAi 

(7?î^-Wfia, V, XXIX, 5). — Il répète, pour montrer que kah, 
non précédé ||e etaçe, n'est point riphita y le contre-exemple 
déjà cité ^T^^: {Big-Véda, IV, xxv, 1). «Il a été ques- 
tion plus haut, ajoute t-il, de kah anudâtta; ceci s'applique à 
kai. udâtta : sçjmé «T^: » Il répétera la même remarque an 
siqet des deux emplois suivants de ku^ 

' tHvê httk ': ^ ztf^ t ^ (Kig-Véda, ï, lxw, 5). 

—Même contre-exemple que pour la locution précédetite. 

Apat kai, • tjf^ ^ WWfii (Rig- Véda,\i,JULîn , 5). 

— Gontre-ttempleoà kâ^, tm* iyflt#'nWpnintryAîte; qs^ «r* 
^jnmÉWisrî IV. I.V, i)^^ 

Atsâh : rri'lq i ui ; UKi-c|iirHi: ; dans le pa(2a Ur^lf^fd (Rig- 
• .• . WJa, X, xxviTi, A).' 

Attal}. : i|a<Mw(i.oiW. J'ai ajouté «^ôRzr , pour 

montrer le changement en r ( Rig- Véda , X , cxi , 6) . — Cbntre». 
exemple* oà attaf^, étant précédé de vi, n est point ripkiia : 
3^ fift «VOfl^i (A^-KAia* I, xxxii, 7). • 
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XXII. SÛTRAs 93 à 9§. De à sf^T^.'. . . 

Soaif. : Çôr i ^<iiîWl&: {Rig-Véda^ IV, xvi, à). — Gon- 

tro-exemide où svahi n'est point nanta, ni, par mite, ripkikt : 
A ^ ^ wfmi ( Ri(j- Vida, VI , L», 19). 
Exemple ou svaJi est second terme d*an composé : 9: 

tnVsr CTFôhff V^UTT (fli^-Fi^, II , xm , 7 ). — Contre-exemple 
où il est riphita, comme premiep terme d*an composé : 

(Ai^-Kirffia, Vin, xcii, i4)* 

r 

L* axiome relatif à l'accent s'étend, comme le dit le scolîaste, 
aux mots antah et vadhah , pour lesquels étaien l aussi indiquées 
certaines conditions d'accentuation ; zrf^ i^M<^iH ^Tâ^FT rT^- 

QHiirH'^cj Hôff^, «s'ils sont premiers 
termes [d*un*composé], ils sont riphiiat, lors même qu*ib 
ont nn antre accent [que celui qui a été indiqué] , Vanudâtta, 
par exemple ». Ainsi onte^ : 4n<Aai|^«âf ^ {Ri^Véàa, I, XL. 

7) ; tva\,: wnî<îistf*iàlf^l M<«($i<i^(ili^- VtWa, IX, LXXTIII, 4)* 

AvaPméial^:WSti^^7:j:^(Ri2'Véda, I, cxxxiii, 6). — 
Contre-exemple où aioakt n'étant pu suivi de nutkm^, n esi 
point ripAi/a : wit UIH^ {Rig-Véàa» VII, xxi, 8). 

Ûdhah : 1° devant une voyelle: g Ç^iï^f^ï^Irmniîrî (îli^r- 
F^c/a, X , XXXI , 1 1) ; 3° devant une oonsoooe sonnante : "Sisk 
^sm (Ri^Véda, I, LXix, a). — Contre-exemideSk: 
\* iâhii^ à la fin d*un hémistidie : ^Ifi^plr «{SiW^ (AijT- 
YUa, VI, &XVI, 1; cf; IV, m, 10) ; a" devant une sourde : 
^rfroiTTf^^f ajjr: «TïT: {Rirj Véda» X, Lxxiii, 9); j'ai ajouté 
^^x à la citation du scoliasle, pour montrer que l'exemple est 
bien conforme à la règle ; 3* devant r : ^'•it fMî {iî^- 

Vééa, Vlli, XXXI, 9); 4* devant aruthàtaff^ : 
mr {Rig-Védm, h cxavi , a ) ; 5* devant atrbftti: 

nôrî ( Rip- Véda, IV, 1 , 1 9 ) ; 6° devant mahi : ^[f^jj^ îWÎ^ 
(J%- vicia. Vil, Lvi. a). . 
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• Dans le dernier sûlrà de ce çloka , la signilicalion du lo- 
catif ^ est complétée par l'ellipse de laquelle est, comme 
Ton sait, très-fréquente dans le style grammatical. Les trois 
formes qui suivent "^équivalent aussi , quant à leur rôle daSB 
la proposition, à des locatifs, et il faut sous-enteadre avec 
diacune d'elles le même adjectif 3V^* 

» • ' . 

XXIU. SÛTRAS 99 et loo. Sf; — ^^^\. ... 

Vah avec vi : ijUIH*) g lîl(iiiî jjm fsr bi^ftlMf (Rig-Véda,i, 
Lxii, 5); • • 

— * avec <^ ; À irr 3<4.ld^iu SR^f Sf: {Rig-Véda, II , xiv, 3). 

Avah avec apa : im i d^fjjji hl^ {Ri§-Vida^ I, xi, 5). 

Âva^ avec vi : saiëi$59r {Rig-VHia, Vllt, ix, li). 

Gontre-eiemplea cà cM moto ne sont pas ripl^tUtt ri* paite 
qu^ils ne sont pas dans nn même podia avec le préfixe : vA- 
tfTTi rTJ^rô^r^W { Rig- Véda XLVïT , 1 8) ; 2° parce qu'ils 
ne sont pas précédés des préfixes : ^ cj»yiHi ôrnôr: ( Rig- 
VédM» IV,.liV, i) ; ^^ Jluu^tctl {Rig-Véda» X, «luxv, i) ; 

parce qu'il y â èompoéitioii t WWoi^fjj ft Mt\ daiMiéfwRlBr 
9f|^«cf: [Rig-Véia, I.Si, 5). Le mot VMIlMll'KnS) est, ooinine 

dit Ht g^ose, Il faut que ni les préfixes, ni les mots 

qui font l'objet de la régie, c'est-à-dire sr: , etc., ne fassent 
partie d'un composé. Ainsi sr: , dans ^f^^ôT: , n'est point W- 
phita; ainsi ^ est sans inQuence lorsqu'il fait partie de îil^^* 

Exemples mmitrant que ces mêmes mots ne sont pas riphi' 
tas :, 1* devant paAyà: iliâr: ^«rTiiRlRt.(£i^K^VII, 
UCZix, i); a" devant maghoiA:wi^iM^9B[ri^tiiif^ (Rig Véda^ 
I, cxiii, i3); 3" devant divi: TOrt f^ferr (Rig- 

Védfi»\U.ttMXYi i) ) à* devant oakthasâ : fs[ u^w^uw^dl 

( H^FMl, I , wii , 9 ) ; 5* devant mOk : 1^ ifr iftif {n^f" 
Véin» X, XXI, i) ; 6* devant pûrvah : VHf^ét MMtif(f % 

TOT: jà; 5^: (Rig-Véda^ V, lxxvii, a)i 7* devant arcitkâ : 
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^ S ^'^i} ^idicit ^rtW (Rig- Vééa» V, ciYii , i ) ; ^* devant 

atttrisMwm : ^mj^ ^ ^>Sfî^ftlW (Big Véda, IV, xxxiv, 1 1). 

Contre-€xemple où (ivo^ est riphiia , parce qu'au iieud'éfre 
suivi de cakshasâ, il eo est précédé : ^^âf ^VnPHIIr:; 

xxiv. SnôTBà lot. i^tn*:. . . . 

HofoJ; imr#T%ft'ïomifïT (% Wài, vi, iv, i). 

. Smitalf, : ^fSm: ^T^rrÇîT {Rig-Véda, VIII, XLVi, 20). 

Potah : Mjnisïffî 3f*j*, « jo<ar jro/'a » , texte emprunté à un 
praisha. ( Vo>ça plus haut , J . 1 4 , «roécnfer hf^^ U aulMtafttif 
ïftî| se trouve dans les liynmet (voy. H, v, a; IX, lxfu, w), 
mais non fws o vocatif, c!e^t4-dire au cas oà nous le voyons 
dans cette liste et oà il est riphita,^ 

Pfeshtah : JjTc&^ i^!RgïTr {Rig-Véda, I, xv, 3). 

Sotahi : ^i%Tn ^^trTfjT^ {BiqA'éda, VIII, n, a3). 
^ Savitah : ^m^X^'t^ Hid^H<Ji{xii^ {^^g-Véda,V^WEÊm,b), 
J*ajoutc un mot à cette citation, ainsi t^k la suivante, pour 
montrer le changement en r, 

Neta^ : H!^ ^ ^^{Big Véàa, V. l, a ). 
Tvasklah: fvid^^i^f^^i JTf| (7ii(^ VVc/a, V. v, 9). 
Mâtah : i^irmM^l^jm^^ ôïT {Rig-Védm, I, CLZXIV, 1 1). > 
^ Jealte» i»§r ff Jffir^Hcf^t {Big-Viitt, I, wxvi, 4). 
BAr4teji : ^Jmpnr^^îj^r {liig-Véda, lU, lui, 5). ■ 
TTàu4 : ffT&y alld^iciH: {Rig-Véda, I, çiWX, io). 

M.VI, 1). 

/onfa^i: ïT srWîT df^H^ l ^flitJ^ [Rig-Védà, X, xui, 2}. 

DAorteji {Rig-Véda, I; cii, 5). — Le com- 

posé Qnséi m ^Içmeut f^ù^ {\çy, il, 1, 3.) 
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XXV. SÔYBA ioa« ifmidt.... 

Jâmâlali : rôT^sWrî^ ( Rig. Véda , VIII , xxvi , 2 ij. • 

Duhxtah : msiTO i(^Hr<<a ; (Rig-Véda, I, ILIX, a). 
Danai:^^i «Ifgiù; {Riff-Véda, I, eux, 10). 

Praçâstah : WlWkflShtà )f^, « praçâstaryaja ■ , extrait d'un 
prnifta. (Voy. plus haut potoA.) 

i4t;<f4 ; lE^fgry î^ l H^ldH I ^ (Rig-Véda, VII, xv, i5). C'est 
le même exemple , avec un mot de plus, que plus haut pour 
trâtah. Avitah, avitar (comme dit le pada) s'est ch^ogé ea 
aviiâ, devant le r initial de raihum. * 

Pitah : Même exemple que plus haut pour mâta^, 

DoikàooMliaJi^ : ^mOTlfâqraiï (Rî^V4daA% i» 7). 

itmopM^ VWMrf^fîlêiiiil^imijf (II, xziii; 8). 

Planta} : Même exemple qutf pour janitah. Pour pra- 
yantah, la règle établit une condition particulière, ^ni^[^; 
il faut que ce dernier mot soit t mobile, séparable*, c'est- 
à-dire divisé en deux parties dans le paàa, ^ est expliqué 
par la glose suivanle : ^iHwa^H ^nam^ q^^jèoî^ «Le terme 
vlkgya (delà 1^ désigne un mot avec tmète > , e*etl- 
à*dire un mot que le pada-pâtha coupe par Tapostrophe : 

W'S^fT: . Nous avons vu plus haut (adl, 6) l'interprétation 
que donne le scoliaste du terme avagraha. Nous verrons plus 
loin (V, 20; IX, i3; X, 10; XI, 16, XIII, 1 1 ) d'autres em- 
plois de ^ITT, ou de ^rnots tirés de la même racine, comme 
^f^ttlf -s- Contre-exemple où prœyuntai n^est point 

r^ikUat parce qne la tmèse n*a point lieu après V, mais à»- 

vant : Tmfift m^; dans le pada Wf^ViSH: (Rig-V^M 1> 
UDUV, 1). 

XXVI. SôniA io3. . . . 

Dfihah : jrnmRT ^ ^nfer ^ ^hrt {Rig-Véda, VI, 

LXVII, à)' 

Abhâ^: 3 %M {Rig-Véda, X.xx, 10). 
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Avarhal^ : f**l|o((^qi; ^ q^zr Véda, X , cxxu , i ) * 

' Aâardda^ : H^^^r^^^sTi fàvr^^ (/?i^-Fî<iAi, V, xjsxn, i). 

Darddah:. înn qT^5^ <<^lfd : (Rig-Véda, IV. xvi, 8). 

— J'ai ajouté un mot à celle citation , ainsi qu'à la suivante. 
Adarddhai. : ^^{ami ^i ^<^{*iïd i {Rig-Véda» II, 

XIXVIll, 4). 

AP^B^i • wm^fTEBri^^ ( JRf^ VMb, X , civ, 9 ). ' 

AjtgcJjL : îrrf^^f^ 5T^^s?^ïT: {Rig-Véda, I, CLXIH, j). 

Vàli, : «rïFr ôïT^ OT (ili^-W(ia, I, cxxxii, 4). 
Apmai : «sfig X, txmt\ lô). 

Ptowi ; 3[?TpTT: ^îT^ôT {Rig-Véda, X, CLxi, 5). 

ilipai : NHdjttQ^W ; ( Rîg- Véda, V, xv, 5 ). 

Ahi^: «ioimP>6i *wini ijiimr^;^, (%-y;<iffl,iVtOTii,5),, 

— J*ai ajouté ua mot & la cotation. 

Spa^:^^^mS[^Pt^.^i {Rig-Véda, IX, lxx, lo^. * 
Sasvah : ^f^lf^fi y. ^IWFTT: (iîi^- Wt/a, VU* Ltt, 6). . 

Samaal^:^{^Ùf^^mi (Rig Véda,Vm,LJJXVi,3). 
Sabah : h{^ln\U\: crt iï^uw . {Rig-Véda, I, cxxr, 5). ' 
Asvâlf : m ïï^ ïït^ ^ricîrmh^iTSii (Rig- Véda , X , CXLVin , 

5). J*ai ajouté un mot à la citation. — J'ai fait des additiona 
de ce genre partout ou li^ qualité de riphita du i^iot ifoi ler-' 
mine Vexemple ressort du sandhi même. £31e n*eat constatée* 
que par le pada^fka dans tous les extraits que j*al laissés' 
tels que le seoKaste les donne, bien que le ripftifa soit k la' 
fin, comme aussi duos tous teux où on le voit suivi d*une 
initiale sourde. ' . * 

ham cette longue liste de riphitoi, fl y en a qui, comme' 
ill?r:i ffl'V^t sont très-communs; d^autres sont plus ôu moioà 
rares; plusieurs sont des étfaè ilpfi^âva. 



Digitized by Google 



— 7S — 

* 

' CHAPITRE SECOND. 

(tSXIE, ISADOCTIOII BT eOMMUffilllB.) 

GoiBlUiiàia<m euphonique des laltfes, nommée jomAald ou «oiuIU.— 
' Principes géaévaux* — > Sonda dln wyeAM. — Ftanons et altéra- 
tîoat diveraes produiles par leur wncoiitre. — .Comnenft !• 
vUar^a, précédé d'un a, ei les fiaria» e««> Be eonpoftent divaat 
un a initial. — Exceptions diverses et eomlniuùiDiu pro|im an . 
Véda, relatives, pour la plupart, à la rencontre deavoyeDes. 



Ce M«m4r eha^itce , apcès W défimtto 4« 8«i^ 
ipm principes géttéraux mr'la renoontre dis lètires, traite, 
oonune <m îb toit par Te sommaire, du sandhi des voyelles, 
el épiiisBr oe si^el, «» nposent oomplëiemecit, d'abord* les 
r^tes, pais les exceptions. Chaque oondniiaisoii',. -chaque 
iipaeiice exescée et aii&îe • sqn nom pavticidier; tom les 
fiîits ont leur théorie; chaque exoeption se rm^ risément 
au principe qu^dle viole. Les définitions, sans être toujours 
pariaiiement' claires et naturellés par lenr forme , sont d^une 
rigouifeusajufttes.se, et le relevé des archaïsmes, desHbei^tés 
d*orlhographe et de prononciation qui sont propres aux Vé- 
das, a tons les caractères d'une consciencieuse exactitude. 
Dans les listes d'irrégularités qui occupent une très-graiide 
partie de ce patula, les faits énumérés sont souvent restreints, 
par des délerminalifs, soit aux cas divers, soit au passage uni- 
que où ils se produisent. Ces détcrminatifs ne donnent pas la 
raison de l'exceplion : ce sont ordinairement des alliances de 
mots toutes fortuites ; ils limitent les anomalies sans les expli- 
quer. Au reste, une seule et même explication convient à 
toutes les anonialies, ou du moins à presque toutes. Ce. sont, 
en général, des concessions faites à la, mesure des. stances, 
des licences auxquelles se prêtait presqpe.par^u^ ^ans eilbrL 
Tidiome des Rifthis , si sensible déjà en malière d*euphonie, 
muis libre etocore de s'affranchir, dans f occasion , de certaines 
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entraves, el de subordonner quelques habitudes granimali- 
caiesaux besoins de la poésie el du cbanl. Quand le temps sera 
venu de faire, autant que le comportent ces textes antiques, 
une élude comparative des hymnes, à la fois chronologique 
et géographique, on pourra découvrir peut-être, dans un petit 
nombre de faits, certaines influences, soit de temps, soit de 
lieu, qui viendront en aide à la critique et à Tliisloire. 

Ce qui , dans ce chapitre el dans tout le reste de Touvcage, 
laisse le plus à désirer, c'est Tordre et la méthode , surtout 
•pour les énuméralions d'irrégularités. Elles sont, en beau- 
coup d'endroits, entassées comme au hasard, au lieu d'être 
rangées, soil d'après leur ressemblance ou leur identité, soit 
dans l'ordre où les règles ont été données. En outre, quel- 
ques-uns âes derniers çlokas ne se rapportent pas directement 
au sujet traité dans le chapitre. C'est une trace de compila- 
tion, comme nous en rencontrerons, et en bien plus grand 
nombre, dans d'autres parties de l'ouvrage. Ce ne sera point 
un travail inutile, el je l'ai déjà préparé, d'extraire du PrA- 
iiçâkhya, pour les parties dont il traite, uuc petite Gram- 
maire védique, classée d'après la méthode européenne, et 
où, sans dénaturer les axiomes, on les dégagera de leur 
forme souvent concrète à l'excès, et de leur tournure parfois 
bizarre. 

J'ai continué à mettre entre crochets, dans ma traduction, 
pour qu'à force d'exactitude et de laconisme elle ne f«U pas 
inintelligible, quelques additions qui suppléent des ellipses et 
comblent des lacunes, et sans lesquelles les axiomes en fran- 
çais seraient ou vides de sens ou par trop énigmaliqucs. J'ai 
transcrit en lettres latines les listes d'exceptions el d'anoma- 
lies, pour les dégager du sandbi, qui les dénature et confond 
par l'adhérence les difvers fragments védiques. 

Dans les notes, j'ai extrait «du $coliaste, comme pour le 
chapitre premier, d'une part , les gloses qui m'ont paru dignes 
d'être relevées, soil pourTinterprétation du texte, soil pour 
tout autre motif; et de l'autre, les nombreux exemples qji'ij 
cite à l'appui des sûlras, et que j'ai cherchéï» dans le Véda , 



— 80 — . 

pour Miqne^ les hymnes d^oÂ & sont tirés. Sur phis de 
quatre cents, il n y en a que six ou sept dont je n*ai pu jus- 
qu'ici trouver !«• source. 

Le texte du manuscrit de Paris est parfaitement iden- 
tique, pour les quarante-quatre çlokas du chapitre ii, avec 
celui des deux manuscrits de Berlin. Je n'ai remarqué qu'une 
seule variante , qui est certainement une faute. (Voyez la note 
dtt sùtra 79.) 

[^n^ u \ u 
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^ ^ îtm: TTT^KTt^ïff: Il l; ii 
UMiïi^Ti^ % Ô îh; iwBtW; u i ii 

fî.i3p^ <iiltM<J^^Tl^: Il to u 

<i^i^iiiu' ij|cî^mii^j|iiiR ijspOT'^iiir tmêmiMn 

• ■ • « • , 

3, As. Extrait n' 4. (i856.) * ^ 
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* • ■ 

[si^T: qiT: Il ^ il 

mi tlil ^8UH> ^1d1 iil^^4> 4fia4)NI HrftMH 

; :.- ■ .• •• ■■■ >■..■:.:,:■ [mif H 
f%»3T f^^rfîf fsrtT^qr ^ 51 mTi<^«(>U. : mHm- 

6. * 

é 
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^«ni^bi ^^iF^M zggtfig ^E^^ ftRT^^i^te^ 

çrJTO: 1Wt5r aft^ gîî ^Vrf^H^N 

ffît?f^ ii«ar 5 qar ^mj apfï ^szr^ pt- 
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^il^i^Mi^^^ «^li^t^V^Hi^w^ Il ftt II 

MI-^y-^lc^4MMl(HMlj(MI : W|qtw^^ WR^jbOdil. 

[f|q^: H n II 

TRADUCTION. 

1. La sainhitâ [c'est-à-dire la suite du discours eu - 
phoniquement combinée ] a pour éléments primitifs 
les jMdas [ou moto isfdës.] ; — eUe^esl ce [système], 
qui combine ies fins de mots avec les commence- 
ments de mots, sans intervalle de temps. — L'inter- 
valle de [ deux ] voyelles [^e nomme] vivrittili [ hiatus]. 
— Cet [interrailej a ]a quantité de la svarabhakti 
ou [une quantité supérieure}.-^ 



[^tqw: Il Il 

•; [^ifîiïïTU ?c II 
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.... ' ' 

^OTR^ *IHî(Mfm*li^M W -^Hïïlîlt II' fto II 

• « 

ïgHfiM-^M f^ri^ nymJûH i . . 

TRADUCTION. 

' • ' ' • . , 

1. La sarrihitâ [c'est-à-dire ia suite du discours cu- 
phoniquemeni combinée ] a pour éléments phniitifs 
les païas [ou mots isolés] ; — dle«st ce [système], 
qui Gombine les fins de mots avec les commence- 
ments de mots ; sans intervalle de temps. — L'inter- 
valle de [ deux ] voyelles [se nomme] wv/'i/fiA [hiatus]. 
— r Cet [intervalle] a la quantité de la svarabhakti 
ou [une quantité supérieure}. . ^ 
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, 2. Qu'on aache yieie» prëoeptès^e iwodifieatioiif 

[euphoniques] ne [s'appliquent] qu'aux commence- 
ments et aux fins de mots qui se voient dans ie mot 
isolé, [ avant tout cha^g^meat, et que ces modifi- 
cations n*ont jamais lieu cpi*^ en vertu d*uife règle* 
[expresse]. — On mot d'une seule lettre [doit être 
traité à la fois] comme fin et comme commencement 
de mot, lors même quii est adhérent par cont^c- 
tion. — Les sandhis [ou con^bijuaisons des inôts, se 
font] pat un enchaînement non înlenrompar?*^' 

3. [La rencontre des voyelles avec les consonnes 
forme les anvakshara sandhis , c'est-à-dire les sandhis 
selon la successimi :f^|^i|]|ilfltPffliij Quand e$ha^ gfk^ 
so, ou des voyelles [ândes] précèdent, et quune 
consonne [initiale] les suit, les anvakshara sandhis 
sont dans le sens des lettres [et ne donnent lien à 
aucun changement]; — mais dans le cas inverse ,^ils 
sont A^ntre-sens [et occasionnent des modifida*' 
tions]. — •• •• . . V 

4. Dans les sandhis à contre-sens, les premières 
[consonnes, d'un ordre quelconque de ^par^^o^^] des- 
cendent à rétat de troisièmes; — et dans les autres 
[, à savoir, dans les sandhis analomas, qui sont dans 
le sens des lettres], ie visarga des trois [motseshah, 
^d^i safjL,] se retranche, mais, non la voyelle (qui 
1^ préfeède] V— - k letranc^nwntnV pas. Iku quand' 
[ces formes sont] parties de mots [, sijyettes à teèae 
dans le pada-pâtha]. — 

5. Paru-etâ, tita-unâ, pra-ugam, mama- akiHhii. 
[sont quatre] hiatus de i^inténturdenMtsv*^ ks 
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aitftres [se rencontrent] dans les sandkis de», nioii 
[enlie eux].— ' « • 

' • ù. Deux [vpjeiles] semblables [cest-à-dke deuat 
> des boit pcetiàkres, nommées sen^bles}, [stèiin 
sont] de même organe , [se contractent , quand eiles 
se rencoptrent» en] une seule voyelle longue. — Un 
a suivi dun i [faitj un e avet cette [voyeUe^sui^ànie-; 
6t de mime, 

7. suivi d*un a, [il produit] o; — quflinil'il fté-* 
çède les voyelles suivantes [à savoir les diphlhongues], 
[il fait] ai avec les impaives; — au, avec les paires. 
— . Ces lomUis se sioimDaBt praçlmUÈS [«à savoir pite 
A^rsnlf , par eonlfaction]. — * 

•'8. Une voyelle semblable, non gutturale [,c'est- 
à-dire une des huit|iremières,. à l'exception d'à, d], 
[pro<kdt] devant unâ voyëUe sa Mini-oonMiDeiepy^ 
respoManto; Ynaîs^bon quand' k voyeBe qufi suit 
est de même nature [que celle qui ia précède];^ — 
Ce «ont là les scmdhis nommés kshaif^ [ , â savoirj 
Mpiies^' si^^primanl un temps, une syllabe], qùi 
iàîiseiitla voyeUe postérieuredansHïnétat.naturd.'-^^ 

9. Le visarga non riphita, précédé d'une longue 
et suivi d'une voyelle, [produit un] d long [, ce^-à- 
dir^ se ratrao<^è, de &çod que i*^ devient fnal); 
«**-et.de mèùiè les deux dermènssVoyeBes [i à iswék 
aiy aa, qui deviennent d devant une voyelle initiale]. 
— Ce sont là les padavfiuis [, Jes biatus de piots,- 
^tre deux mots]. — ) ^ * ' . 

• LO. Mais [le visarga, non riphta^] pvéoiàé d*iine 
brfare, [produit, devant une voyelle initiale] unn 
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bref [, cest-À-dire sé retrancbe, de façon que la de- 
vient final]; — et de même les deux voyelles qui 
jMtécèdeniravant-demière [^à savoir €, o, qui devien- 
aeiil a devant une voyelle]. ~ Ce. sont les [«ofutto 
nommés] adgréhas [à savoir, soulèvements, enlè- 
vements ] , et quand la voyelle postériçure est ion^e^ 
udgrâhapadavrittis. ^ . ^ 

11. Pour les [deuxvoyeUes]n^esdes|dipbthoB- 
gnet] labiales [, cW-à-diie ponr ar à, aMrationa 
d'oetdaa], [on fait] devant une voyelle non labiale 
' [, c'est-à-dire devant toute voyelle autre qu'a, u, o, 
éÊL]s [lesandhinbnmëj 6&ajiia [à savoir, pÙér eofirhé, 
lequel consiste dans l*]înser(ioti intermédiaire de la 
lettre i;. — Devant un ri, les [deux voyelles] guttu- 
rales [produisent] ua a[bref] ; c'est [le sandhi pommé}. 
oigrâkavat [J^l savoir, semblable ik ïadgrâha }. . 

12.. Dei'[trois] premiers! ud^ird^as î à savoift oj^/ 
e, o], il y en a deux [à savoir, e, o] qui demeurent 
tels qu'ils sont devant a bref; le premier [,^à. savoir, 
fl^^ ] .devînt oi Ce sont les jniamitU oiîenMa .es 
Panoâliens; les Paaoâfiens- sont eeuat qui ont potnr 
premier membre [du sandhi] la labiale o. - — ^ 

13. [Il nous reste à parier du] sandhi [nommé] 
ahhinihita [, à savoir, déposé] : Va initial dun pâdd est 
• afcsoibé par ces [deux voyelles] inaltérées [s^o], et 
par cette [voyelle] altérée [o, pour ah]. Ces [tk*ois 
absorptions] ont lieu dan& le sandhi [, à savoir, dans 
le samhitâ-pàthà], — 

. 14. Dans rintérikurdW.pIda, si une eyllab« lé- 
gère, commençant par j ou par v, suit un à l^ger> 
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[cet a #0 rtttmche] dans le nMiMfâ^ [après les 

voyelles e, o]. * * * ' 

•15. Si [ungsyikbe], commençant par une autre 
consonne (fue j oi} v.], mais combinée de même 
c'eslrè-dkre légère après a léger], {soit w] âf pré- 
cédé d'un mot terminé eh AMi^,.[cet a se retranche) 
également. — [Et de même] Va, de quelque nature 
qu'il soit [, c est-à-dire gTav;e ou iégei;], qui vient a^rès 
des finissant en. aye) eg^, m, aiNi^; — -f 

J 6.' Et celai qui suit «oji^ précédé des mots d» mii 
pra, kva, ciitah, savitâ, eva, hah. — Lès [mots] sui- 
vante [pesdent leur a initiai après [un « ou un o} 

17* AéUt£i amrtraji, aj^naycmiUi, avy(Uya{ y ahheti 
ajfo'pâshtih , avantu, avîralâ, amamaktam , amataye, 
anaçâmakaif.ava ivacaf^, avirate, avâm^, aml^tara- 

m,-^ : . . . " '; . ••; 

' T8/{L'a înkials'abscirbe] après les antécédent 

vâso vâyah, abhibhuve , kavashyah, samkrandanali ^ 
dkijavaiiol)., sv(dMml!^, uUâdatali,fitâva^,iagarbhjta^^ 
hifnnyaçîiffigtii,. / : r 

19; [L'a dUtSeetind terme s'absorbe aussi dans 
les alliancesde mots suivantes : ] ye 'ràh ( Rig-Véia, X , 
Lxxviii, 4), râyo'dha (VI, xxxvii, i), me'dhâyi {J.^^ 
CLU, 7), no '/ii^ (VT, L, i/i), 'bhiiâ»(kd {\t 
lAXix, \\)^ jâyamâno 'bhanai^ (iX, ux» 4). agne 
'yaîh, npito 'pâli (II, xxUi 4), asSlio 'tipiprati (Vil, 
Lxvi, 5); — . ' * 

20. Jambhaymto/hirn (VI1,.xxxvih, 7), manUo 
'nablmtrî (l, Lxxxvin, 6), yaiÊm ^id^jfm (VH, m» 
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x&v, 1 ), ^amare 'tàmânâJi (Vf, tx« 2 j, .morato 'ifUr 

(ia« (I, LU, 9), abhito aavanla (V, xxx, ^o);— ^ ' ' . 

21 . Bravate *dhvan (I, xxwu , 1 3 ) , Wz^a^e 'vâci (A, 
Li, 16), mer 'ropa* (V» uù, 9), d/adhire 'jfR4. (I, xn. 
3) . AoÀitsko 'mot (X« xdx, 7)1 pam.'tiAjiiat('X, xciXi^ 

7) , M/}a 'tZAdwi (X, CXLV, 6), vahate 'yafh (V, xxx, 
3), /omo'fiiti/t (X, xcn, janasko (VJl, i^xv;, 
4 ) , smio*m ( X , lvj , â ) , frya'JUiilA^c^ a) 

22. . Fi^piiiAtf 'iMi- (VI, Lsm>j6) , viço janta (^ï, 
XXVI , 1 ) , sant(f 'vadyâai (VI , lx?î , li), khe 'riàsai ( VIII , 
Lxxx, 7), bharamto 'vasyqlbatiii (VIIii.xJM, 1 ), avç '^ii^ 

23. \D«w 'nayat (lïl, xxxiii, 6), purûvaso Vàmh 
^àna/i (VI, xxii, 4), 6Wto 'bhi (Vlll, u, 4o), peto 
'rashafi ( jt, xx, 9), ten^ 110 'ifyatye jâmayafi (VL, 

3 ) , ly 'niai {X. a); 110 'ith»^ (VIU; 
ixzxv, 20), te vof^Ad^td (I, ixxxv, 7), te'mnehkSti 
(I^ Lxxxviu , 2 ) , ^cwio '(iÀi (X, xliii , 2) - 

24. Svâdhyo 'jamym, (X, LXi, 7)^ (I/unuMVif^' 

it«5o'<2^i (Vn, xxxiîi, ii),70 VKiwanaJ (I, lxxi, 9), 

.yo 'tyah (X, CXLIY» h), le 'vindan (X, CLXxxi, 3), 
^t/taaso'dhi (X, cxc, \ ),na yo 'dhi (I, cxl, ^)^pédQ 
>a (X, xq,i|L)^^lfc(Vm, 11^ â4), >rtlfcw^fr« 
(X, xc, i2),7o'iiir|ro< ( VII, Xfin, 7); — î'»'^^ 

25. So *smâham yah (X , xcvii ,23), dveshobhyo nya- 
iqrMhyalaQJfil, lxviu, 3), te%a!lcaram.(Xv uuxv. 
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. [L'absorption <1« initial} nTa pet iieo {en lèted*ua 

pâda], quand anyah, arvâke, atho, ont pour antécé- 
dents premier,] poiro^i; [le ^ecoad',] paràke ; [le 
troisième,] fNinivala^. — 

26. Dans fintérîetir du pâJk, [M dit, aans ab- 
sorption (l'a , ] vayo antarikshe (X , lïxx , 5 ) , vayo asya 
{l, Lxxi, 6), vo aadimalf. (VIII, lxxxi, i ), çayave èf^ 
iipa(I, c«pn, ao), fnivaad4i(UcxTii, 8); [étonna 
sapprimejamaîara après] açrathayait, hêkg^ trofil^ 
Ahvye.sârnjayahyjâmayah.payah.-^ - * 

27. Les pracjriliyas [restent] avec leur forme na^ 
turelle devant iU [da^s le pada-pâiha]^ — et devant 
[toiites] les voyellet, dana le mmkkâ'pàûui,'^ Le 
premier [des pra^rihyas, c'e8t4-dire l*o final ihi to- 
catif, garde sa forme naturelle]» dan^Jes cas [spé^ 
cialeraeut] indiqués. — 

Cea [jfMdèis, nommés] pnijrîM|te-fa4» [, è .aatuoir, 
ayant un mot pm^rf/ija] gardent partout la' voyelk 
postérieure [,c est-à-dire, ne l'absorbent ni ne la con- 
Uaq^ent] ; — na^is [il n'en est] pas {de même, dans 
le MuiÛéfdlte, poiir-iâa pnipîh^] qui termiBent 
ûn^t^syllabe suiiri de onl— . / 

28. Dans Je samhitâ-fâiha , [la particule ] « , quand 
elle suit un y, produit d^ sandhi; et quand. aile est 
second éliaient d'un hiatus [.garde aa forme natiir 
velledîenuitime voyelle].'»~&i {iagaiiiiiiég;denKent] 
devant un mot qui commence par â long; — et pâ- 
shd, devant a bref, à moins quii ne soit préeédé. 
id*un monosyllabe ou de <aâr«*'-r- 

2fi. [U en tat de mânae dba Imates tle] çnéikâ 
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$amréjiU, saçanU, êvadhé. M, pritkujrayi , prUhivt, 
îshAf manhhâ, ayâ, nidrâ, jyâ, prapd, devant la pre- 
• mière, la cihquièrae et ia^ sixième des yoy elles ^ à 
savoir, devant a, z et i]; — 

. 30. [ Et iie;r4 de] tacà, devant une voydle [ini- 
tiale], en tète d*UD pâda; — et [de] la particule 
voyelle â, (juand elle a pour antécédent un mot ter- 
miné en sha, owjoshamt àanhafuljLt canha^fkhyab,, un 
mot finissant eu e, ou mtni^t amatf foal, namar 
syah [et qudlese trouve également deyant une voyelle 
initiale, en tête d'un pdda]. — 

* 31. Les deux voyelles gutturales [, à savoir a, â] 
suivies [«à la même place,] des lettres e, o, [de- 
meurent aussi inalférées,] dans les hymnes qui pré- 
cèdent celui de Luça (X , xxxv); — et chez Gotama , 
[l'a final d!]aminanta [, dans l'intérieur d'un pâda]\ 
7-*et [les mois] véhn^f inihartêS, wfmyây kadéf,yd, 
mâtâ, devaiit un ji» iors même qu'il n'est pas ai 
tète d'un fMÎda; — 

32. [De même, les fermes] bhUhâ,patkâ, devant 
a href« ohes Pamehépa. — >-DaBS>ie mandala d'Atri, 
[on lit; san8Contraclion,]M^a|;nînl;c*est[un0i(thi| 
à pénultième allongée. — Les hiatus indiques [ici] , 
depuis sofd» jusqu'aux mots à pénultième allongée,», 
ont leur premier élément affeolé de l'oiiaïubi^. — 

33. [ Voiifî des exemi^es 4e eontractions irr^- 
lières et d'exceptions diverses :] sed a (pour said 
fiig-Véda, I, xxxii, i5); sâsmin (pour so asmin, X, 
XLiv, 5); êejn abhi (pour sa tmubhi, IX, luiv, 7); 
sMivegati (pour $0 oMm^, X, xxvn, i)\ sed fi' 
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hhavah (pouf 5a id rihliavah, IV, xxxvii, 6); sopanfd 
(pour sa apamâ, I,xxxi, 1 5); saashadhir anu (pour sa 
OfWiir an«, VQI , xlih , 9) ; sâsmâ aram (pour m> asmâ 
onun, II, xirir, 6); sota mh (pour sa nia naj^» II, xxiV, 
1); seniraviçvâ (pour sa indraviçvâ, II,.xiii» 11); seti 
(poArsa iti, II, xii, 5) ; sâsmâkam anavadya (pour so 
amâkamana»a^a,l,cjajai, 1); idsi (pour ^ an, tt 
xni, a, etc.);-»- 

' 34: Sed agne (pour 5a id agne, IV, xxxiv, 7); 5^ 
a^niA, dans un hymne de Vasishtha , (pour 5a id agnifi, 
VII, I, r4); sâsmâkebhil^ (pour so asmâhebhifif VI, 
in; à)i sed lyrafi (pour 5a id ugral^, VU, xt, 3); 
$emê (^our 5a im^, IX , lxxiv , 2) ; sainâ ( pour 5a end, 
II, IX, 6); sainaiTi (pour 5a enam, II, xxii, 1, 2, 3); 
semam (pour 5a imaih, I, xiv, 1 1 );^o(kncam'( poiu* 
luIoficM,; n, XV, 6); stmâm (pour 5a tmdi^, II, 
ttnr, 1); 505Mm (pour 5a osfc^/X, Lxvm, ^)\S€^e 
(pour 5a ice, X, lxxxvi, 1 6]; 5eJ f^e (pour sa id î^e, 

X, LXXXVI, 16); ' * . . • 

35. Nâ iUhâ ie (pour wihitihâ te, I, cxxxn, à)\ 
sârio' avye ( pour sânàihavye , IX , xci , 1 ) ; va asm (pour 

vo'sm€y I, cxxix, 8); vâsaa (pour luî asaa, V, xvii, 
3); vtdyasyâm (pour asyâmyW , m, 4) ; dhishnyeme 
(pour AisA^aime, VII, lxxii, 3);fiiian;^a(nicit(pour 
ntHJafyatrâ c/t, VIII, xxiv, 1 1); nâ iiuftti, au comm^ 
cernent d'un pâda, (pour iw-indra, \ 11, 5); 
âfyarvâk {pour ûti arvâk^ X, xy, 4); — ^ ' • 

36* Vi û ayàn (poiûr ui inq^, VI, lxxi, 5); m- 
juhitafh (pour ro/a irfcîitem, VIII, xlvi', a8); Aonor* 
cam (poui' (iAait^am,X, xlvi, 5); catarcasam (pour 
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fUâreasaa, VU* c, 3); iofonafe (pour JaçoAi^e, 

VI, XX , /i ) ; daçonye (poùr «fapooAye, Fd/. iv, 2) ; ya- 
ihohishe (pom y athauliishe, VIII, v, 3); jaihocishe 
(pour yathaucishe , VIII , lxxi , a ) ; da^o^tim (pour ib- 
^fuin« VI, 8); pi64 imm, devant aoa voyeU^^ 
( pour. pAéniiijft, Vin, XVII, i); rathplka (pôuf m- 
ihfulha, X, cxLViii, 3); — • 

37. Virâsa etiiaui (pour virâsa itaiULf V, jlxi, &); 
lam ^ ulqriçiw (pour lam iHiiivi^v^iiiyX, i.ixx:vni« 1 o) ; 
talàreva (pour taiâraioaf VII, xxxni, 3); proû^^a^ 
(pour preshayah., I, cxx, 5); rodasime (pour roJasi 
imtf, VII, lAxxvii, 2, cf. VII, xc, 3)v dhamûnyuàk 
(pour d^oitvdrnitfat» V, ««V, a); MriyMuiij^ (poùr m* 
17^050^, II, xin, la); sMoia (pour taoâ uia, V, xvt, 
5); pradhîva (pour pradkiiva, II, xxxix, 6); l'i/a uto 
( pour vidv-uta, I , xxxu, a ) ; sartavâjaa (pojuu: «ai:((iiNi 
djoa/IU, XXXII, 6); — ' 

, 38* Açvineva {pour opinai va, VlIIylXs 9); pîvopa-K 
vasanânâm (pour piva upavasanânâm , Vâj.Saihh. XXI , 
43); /mi^o âdityân (pour ma/ia.iyi(^dn, Ri^-Véda, X, 
jumi. 5); iii^fdf^ mtojwi^ (pour mhoââm ivaiic^a^, 
X, xci, A), «iolowi amtytm (pour «lolatM; 'inirjitim,. 
VIII, Lxi , 5) -, srijâ r^adkyai (pour sri/o iyadhyai, VI , 
• xx» 8)v sacendra (go^r sacâ indra, J, x, h]: sâno 
i^xj^e [fom $491^1^ IXj Lxxxvi, 3 ); «imuO^ 
mcid (pour swMâ omifil/ V, xxxiv, 1 ) ; 

30. Les deux thèmes : ^oopaçâ (pour ga-opaçâ, 
VI, 9); gorijika (pour gav-fiji^a* VII, xxi, 1 ; 
iDy Lnn, &); monCsy d tvâ j[ppur moniiA^ tvd, X« 
\»ip,3); pfiÛéAvita dyavifi (pour prit^itr)fHlto If 
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IH , XXXIII, 5) ; ranayâ iha (pourranoye/ia, VHI, xxxiv, 
1 1 ); âva (pom* (i ava, X , cv, i)\ brihati tva (pour bfi- 
MNM|:,rI, uxi 4)/t'^<>^^^^ ce8,aUiaiic0$40 mots/ de- 
pttîs le'^oka >33t/ftii8si. Ueti qtie, oMéB qui vont 
suivre, jusquau çloka 43, se prononcent et s'écri- 
vent] comme elles sont prises [ici]. — 

40. T<»Aim di'aifc!(vpour yorUm oroi/c, I, çxxiv« S)i 

araik, i> cxiii, i6); daryona âvrinûk (poor'iebfj^opi 

av,tinak, V, xxix, lo; xxxii, 8); hantyâsat (pour 
hmtyrasat, VII, cv,.3); rupa ârapitam\pour rapo ara- 
fâam, IV, V, 7); tvu^JBdhâsa âsaiâ (poor anûyudhâso 
mnâ.W, VI, i5); — '-^ ' 

^ 4i. Astvâsatah (pour osiv-o^a to/i, VII, civ, 8); 
nirâvidhyat ( pour nir-avidhyat^ VIII , lxVi , 6 ) ; abhyâ- 

ilfMpn tpo^ • THi* h ) ; îsà^ébaUih (poor 

)b '^éwirfaj V V tiï i k ) -, nyâvriitak (pour- ï^^-av.y^iMlIfî 
I, CI, 2); nakir âdevah (pour nakir adevali , Vâl. ix, 
a ) ; nyâvidiiyat,{]pçu]: ny-avidhyat^Xt suuu , 1 2 )\ enam 
é^^mak (pour^nom aym^^ lt ctxai, a))^?-:)^ 1 : V;o. 
AS» AMbiuiditMjt /Mdui^ { poi» joUMittilliHaim^ 
ahf II, XIII, 5); âyakshâtâm (pour ayaksMtâm , 
X, XXXV, 6); uddvafa (pour ad-avatâ, VI, xviii, 9); 

éî(rt^'>^^^r^ (p<>^:'^ij^(Âm,^tt^ 111, xxp, ^hyi 
àyakia (pour jo ayàkU, Vi ivilr, S)) irnnifraiMinaiM 

âvrini (pour ^uraçramnam avrini, X, xxxiii, 4).— 
' 43. [Les-trois alliances de mots] çanaçcicck^ptuh 
niditam ^^si fmiâfcépam cià^mtaam,Vf 11, . 7}; noi^ 
"wffànuam j^hanam (pour nàrâ£amsaj%!t)a pâshnfêî&^ 
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X, Linr, 3); et mrâeaçaiSima^ itikyùM {pournarà- 
çamsam ca daivyam , IX , lxxxvi ,62), sont des sandkù 
interrompus [par Timertion d'un mot].-^ 

' 44. Quand il y a une lûngué [ou deux; dans les 
• yoyelies qm se rencontrent], les hiatns [sotit] kAigs ; 
— ceux où il y a une voyelle entre deux voyelles 
[sont des hiatus] à double sandhi, — Selon le vé"* 
nérable Çâkalya , les [faiatûs nôminés] orientaux èt % 
paAcftlîens seraient [, diton , ] eeuk qui ont^iA voydie 
postérieure semblable à l'antérieure. [D*après 
nous,] la régie est difTérente. ^ 
. , ... , , » 

' * i NOTES. . . ' ' 

I. Sltra 1. ^rf^fTT — — Le commenlateur explique ainsi 
premier sôir^: ^i%n iïlf{râd<fù^d di^cTâh «T 

lK|ifîl{j|(INIMl «THCRt i^np^ -4 « lies .mots safhhUâ padaprêMH . 
doivttit éttê ooÉsidMs conittie-sertet dè titre, JqiqQ*aa 
foli lîoBiibitîf [c*eat-à^]ire jiuqà*aa cbatnire qui termine ce 
jujet]. Cette défiilitioh signifie ^ue la samhM a pour .éié<> 
ments [pnmiUfs et ooiislit\|tîfs] les padas [ou mdU détachés]. 
Dans cette aoeeptîoii,' MmAirât veut dire mo<fiâcaiiôii''[pfd-. 
doite par la coadMiiaîaon]. En eflfet, 1^ changei^ènts en 
enj} oMbrid, ete. • n*appartiemieat xpfk ia fakkilàt et -fla r^ 
Biâtenit de ce fidt que les pttiàêim 9onji ie^^émenls eonstp 
tu tifs [e( se combinent euphoniquesMnt]. » Cette explication 
ne peut .laisser aucun doute sur le sens de ce sûtra. Il se re- 
trouve textuellement dans le Nirakta'(l, 17), et les âutre? 
Prâtifâkhyas y font aussi allusion ou s'appuient du moins sur 

1 . ■ . 
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k pmiope qu ,i expnme. (Voyez Rolh. Uu. u. Gmk. 
■de.Weda. .^. 56 et 58). - Ce n'est p„ «j,. 
traduisant la glose d Uvala. nous avons ajouté au iot 
ment, ^deux épithèles . primitifs el coMli»ali6 ,.Ut^ 
tantif cRjrfàr: signiDe habituellement dàM notre Irtilé .Wtal 

gemenl. et >1 garde sans doute eaparUo, dan. fixiome oui 
nous occupe s. «ignOU^iob ort«aâ« itfifed*iteenUle.Tl 
En.e phçanl krm «.In, «rint A iWè'.'^illJi serait, je 
«W. ~;nd«e«» « W>a* «Ollfcrtl|..rr*cception usu^fle 
de pr«Ar.<.M«« fe iVtfM*A^a;on pourrait donner à cet e 
dé&utK» préKnunriie m. mo. tout différent, auquel se nr* 

qoe M. Both non. donne 4 la page 58 de l'ouvrage que no^ 
J«no«. de «t«.. n^os ce sens. serait p« ™. 

•«WA,, mais un tatpurmha. et laxiome voudrait dire • .L. 
««ft.trf est l'état naturel des mot,. ^n^XXl^ 
est une décompos.t.on artir.cielle du dis^uwrSTinta 
quaml ,1, ,c suivent et s'enchaînent dan. le )uma»i^^ 
sentent naturellement avec le, modifiarti^r»;^^ 
voyons dans \e sa,nh„à.pâtiu,, et ce ^ HX ^'^J^^. 
ficelle, je le répète, qui le, ramèn,*. JJ^ fi«« 
qu ,1s ont comme terme, isolé.. C^»tnik, m^$^ ^ 

nue signification «rè,-rationnelle,qnî:|tariHÎu««tàn; 

point de départ ^p^U^, 

dans la pratique. «iiM» den. 1. Ihéorl* rtrttfÉfe -Ifai, „,* 
yeux des grammairien, indigène., ce Mcond .ystèmTderc 
ture n est pas autant qu'au» nAtre. «e méthode purcmen, 
arUtçjeU,. et le idu...û, de se o,„|b„„er, d.^ l! trâ- 
duebo. a, ... rtto. * J«r „^ _ p^„^ 

qm e.1 .„ «onnnencement de la scolie, compare, la note«. 
,hUye au sûtra 68 du chap. l"._Le .ubstanlif ©Wy, .e 
*ouve au çlok. ..ui,,„t d». le «n, « aoimTS £ 
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1. 36tiiA a. M^iH'l^'. . /. . — Le démonstratif ^st aii fé- 

mmîn, par attraction, m, quoiqu'il serve d'antécédent à un 
relatif neutre, ?Ir^. — Le verbe ^f^rjoue le l'oie d'une sorte 
d'auxiliaire, comme parfois le français « va En même temp» 
il s'applique bien ici à la nature de la samhilâ, qui esl le 
discours suivi , avançant sans interruption, a C'est parce qu'elle 
va combinant les fins de mots avec les commencements de 
mots qu'elle est nommée sathhitâ, • Je n'ai pas.besoin de faire 
r^maititaer qu6 <à^^r^rend raison de l'él|ino^gie en méoie 
lenps tpiB du sm ds ^k%fl, m% péô|n»<nt fefiinînîù 
dn farticipe passé péssif du vtrhe 4m* Via\m expliijue ^ 
fÊt #m^^T^» ««lit U oonpositioD • et, pcr MHle, <t«Q« 
chaîne le texte , et ^F^>lf|^par unissant •. * — o^ôTItfr 

signifie à la fois* sans parler de divers autres sens, t inter- 
valle > , « connexion » et ■ action de couvrir, disparition ». Pré- 
cédé de l'a privatif et composé avec 9îR^: « temps , mesure » , 
le mot pourrait donc , dans sa troisième acception , exprimer 
celte idée, qu il y a solution de continuité là où le veut la 
mesure du vers, et que la samhilâ combine les mots, sans 
faire disparaître par la combinaison les coupes et les temps 
d'airrét du ver» ei des staooeai. GB|>eiiiimfc»>wnme» -dans le 
langage technique' de aolf^ giimmaiM^ le moi vejut dire §p6» 
nérateieut a iiMl^alle >, ootiif^asons que k aigmfioation 
que nous avonf adoptée, et ^ d'aiUeurs i nd ique hiêm k 
différente du stmhitâ-pâtha et du pada-pâlha, est la 
poMÎUe MU. Ji m^^im^épàm^ l" ffèire ad), 

rîBttffiillB èee ttMs vtM Wki nMÉHM (mmgvml^) ' \ dan« 
ïmuMUêi en u« marque paftoëifailerT*8éft, bé n'ajoute pM 
éa temps d*Ari^ ni daiMSUi^àkMniurepropMdiira^^ 

* 0 faut donner au sûtra a8 an sens moins restreint que odui que noil* 
avions adopté d'abord, en tradaisant le chapitre I*'. Le substantif avàgraka , 
s'appli(]ue dans cette règle comme le (ait bien entendre la glose que nous, 
avons citée , dans le commentaire même de Taiiome , à toutes las •éfun:' 
dewat», st aop pM aealiiinl fc cdte dea p«()w, on partis» des 
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Le scoiiaste , contre sa coatume , ne nous donne pM l'expii» 

cation étymologique de*Mlodd|(U: , et se contente de le tra- 
duire en ces termes, qui au reste confirment notre sens : 

*Mtt)^li'JI<M qf^TKI , « en faisant la prononciation , la lec- 
tare selon Tordre des temps», c'est-à-dire avec succession 
non interrompue des temps propres aux syllabes graves et 
légères dont se composent les vers. — Nous retrouverons 
plusieurs fois dans la suite du Prâtiçâhhya et dans le com- 
mentaire, soit le substantif ôqôTPT: (XIV, a 5 a; XVII, 1 4 a), 
soit son dérive oildlHjHl^, qui désigne (X, q b) un mot 
inséré entre deux partitîs de composé; soit le participe ou 
d'autres formes du verbe d'où ôUôrm : est tiré ( à savoir de 
la racine ^, précédée des préfixes et sôt) : matrf (V, ai, 
25 ) , oyâlH {ad X, □). Les mots oiJolf^rf {ad V, %i , arf XI , 3), 
ôUôTtirt (aci III, i5), ôîTôïUTW (arf V, i ) s'emploient dans 
des acceptions analogues. La racine fcfT exprime le sens actif 
^ qui correspond au sens neutre marqué par la racine ^. 
La glose se termine par la distinction des deux espèces 
de samhitâ. L'une s'appelle ïrriif {mot dérivé du substantif 
jRfcr:) ; c'est la samhitâ proprement dite, c'est-à-dire la com- 
binaison euphonique sans répétitions artificielles; l'autre 9î^- 
Hf^HI ; c'est le système des redoublements dont il sera traité 
aux chapitres VI, X et XI. Uvala donne des exemples de 
l'une et de l'autre {Rig-Véda, I, xx, i; VII, cii, i), mais le 
manuscrit de Paris n'observe pas, dans la manière d'écrire 
le second , les règles du krama. — Emploi cité du terme ^- 

f^nr, XI, 37. 

L SÔTRA 3. ^c^ftcf^. ... — Le mot fc4(^f^: répond , comme ' 
terme technique , mais non par sa signification étymologique , 
au mot latin hiatas. Il marque approche avec intervalle et 
sans contact. Pânini (I, i, 9) applique à une certaine espèce 
de prononciation le neutre i^^A (de la racine ^), que Cole- 
brooke, cité par M. Bôhtlingk {Index d» Pân. s. v. , ex- 



». 
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pliqoe ainsi dans sa Grammaire sanscrite (8) : c approaoh of 
the longue towards the organ of speech, but iritbout con- 
tact >. C*est, oomind Ton voit, un emploi analogue du pré- 
fixe et ce nipprocliement faklneo «eotir la Taieur propre 
de i^riw^ — Eaumples dliiatiu : ^^Wg^ v <JKf- 

Véia, I, cxxxii , 4 —Le mot ^a[fw: revient fréquemment 
dans le Prûtiçâkhya ; Uvata cite comme exemple d'emploi le . 
commencement du dernier çloka du chap. ii. Nous trouve- 
rons (111 i lo) i adjectif daus le sens de ^Ic^ lo, 

m 

1. SÛTRA 4. HT — Nous avons déjà vu (1 , 5) la con- 
jonction ôrT employée, comme ici, pour marquer option , régie 
facultative. {Voy. les notes du sùtra 25.) Ici elle indique que 
rintervalle entre deux voyelles a, selon l'occurrence , ou l'une 
des deux quantités assignées à la svarabJuikti , ou, comme dit 
le scoliaste, une quantité supérieure , STUChCfolMI SIT.,— * Sur » 
hk^varahhakli et ses diverses quantités, yoy. I, 7, et sur lé* 
^entité en général, I, 6. La glose d*Uva|a distingue pour 
le quADtilé de Thiatus trois cas divers : 3M9?il' MI<.*tWI- 
«raiT i V «ynrt {Big-Véda^ IV, xuii, 1) i ns^v^ (VU, 
> Lxxxi, i) I ^^iïft ^erf3^iti5)i*Mi I ^^rm'Pi (I, cxxxn, /i) 
I ÇTPrr «ér (IX, xci, 1, etc.) \ swrrît çmr qrr^NroiïçwTî 1 m 

^siffil (I, ctv, 3) I ^ Jnki ^m'^i (X, oym, S) • 
« poaiid lliiatus est bref des deux côtés (c*eet-à-dire qu'il 
oonsiste ^ans la rencontre dé deux brèm), fl a la quantité 
d*an quart [de. temps]. Quand û est lonf dW côté [et bref 
de Tautre] , ii a la quantité d*niie moitié [de temps]. Qluuid 
il est long des deux côtés , il a la quantité [d'un temps] moins 
un quart.» . . 

' J'aocentuend désormais tons les exemples védiqaes. Je regrette de n'avoir 
pas fait de même dans les notes du chapitre I*% où je me stiis ooolenté ét 
mMxe le* aeeenti là cè le Tvdiit la nilne citalioiis, on le mdi d«t 
ill^et dsi «cpliBaïkiiH de staiiM. 
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U, S6TBA. 5. M^ictlf^l^. ....—U» deux pnnoipes oom* 

tenûs dtns cet axiome très-toiid«nté sont parfaitement expli- 
qués par la ^lose d*Uvata,et par les esemfdes <{a'elle ren- 
ferme î <lMl^fÎ9»I^UH^ Hr^<lP^^ Md.lf^^ ^ ^Rdoi I ^ 

jtïï ^W^^j^ci ; (1, LXXXIV, 1 1) I fT^«rii IFfRêTi (X, 1X,.3) I 

I^OtT^:» «Tout préeeple de uKxUfieation euphonique [pro- 
duite par le aandlii] doit être conskiéré conune s*applîqûant 
fins des mots et ans commencements des mois. Vm dans 
% mot signifie : observés dans Tétat primitif [et non modifié] 
dn mot Mais qu*oirsaclie que [les changements n*ont Heu], 
mèmç dans ces fins et ces commencements qui se voient 
dans les mots [avant toute modification] , quen vertu d*une 
prescription formdle. Sans prescription, il ny a point de 
• changement » Suivent quatre exemples , dont deux nous mon- 
trent des modifications finales; deux, des modifications ini- 
tiales. «Pourquoi [le texte dit-il] : vuMdàns le mot? C'est que ^ 
dans tâ asya [pour tâh àsyd], lasmâ aram [pour tasmai araih, 
«et dans les autres rencontres du même genre] , la contraction 
• des voyelles n'a pas lieu, parce que l'a long n'existe pas dans 
le naot [et que tâ et tasmâ ne se terminent ainsi que par suite 
d'une première modification]. — Pourquoi : en vertu d'une 
règle expresse? Dans l'exemple agnim île, le m final ne subit 
aucun changement, parce qu'il n'y a point de règle [qui 1 or- 
donne] ». — Lar 3* personne du singulier s'emploie Irès-sour 
vent, comme ici UH^^MJ^ avec eilipae, d'un sujet indéfinii 
éfpitvdent au français on. ^. . 
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II. SCiTRA 6. TT^. . . . . ^ Commentaire : ^5Prt ôTnff 

LXHi, i) I Les cinq premiers mots sont la décomposition 
lïekavarnanit rayant une seule letlre ». • Le mot qui n'a 
qu'une lettre figure [dans la sanihità, liltér. prend fonction] 
comme fin de mot et comme commencement de mol, même 
[s'il est] contracté (combiné par fusion ayoc une voyelle), » 
Nous verrons dans un instant (II, 7) la définition de praçU- 
ihta. Les deux exemples védiques sont écrits dans lepada^ à^ 
la nattière suîvBtite : 1*^1 «T 1 ^ 1 lîf^r Mat 1 9*3^i 

(pour 3)1 ^ I ^^^rft 4 1)im9lapi«mièiè^ 

monosyllabe â se contracte d'abord , comme commencement 
de mot, avec imdra et produit imdrâ, puis comme fin de i^riot 
avec ihi : ce qui nous donne, en réunissant les deux fusions 
imdrehi. Dans le second exemple, u avec ut nous donnerait 
uda, et a devaat «ii, veti, çt les trois mots réunis udveti, 4* 

n. SéniA 7. dyf*|lj[o^l[j| — La défiioilioii conteim 

dans le 2* sûtra de ce chapitre s'applique, nous dit le sco- 
liaste, aux sandhis successifs, non interrompus, en général, 
et le présent axiome aux sandhis par contraction enparticU' 
lier : 9^(^|4V ul^ei<^A*ll^. Je crois qu*il vaut mieu]| ràtta- • 
cher simplement ces mots ab sûtra 6 , et les considérer comme 
one oonfiniiatioD du principe général posé en tète du cha- ' 
ptire» Gonfimiatioa qui est parfaitement à sa placé -ici. La 
suite non interrompue (m^'Joêî) de la mmkUà o ést pent^tre 
antte part pliii lÎRappaBte que daiu.cette dcaUe fytkk à'vn 
nlonosyflabe avec îe mot qui pfMde et le mot qui suîli. — 
L'accusatif dépend, ainsi que ceux du sûtra 6, du 

verbe Udlyirjl^, qui termine le vers précédent. — Uvala ana- 
lyse ensuite Ja contraction , que nous avons expliquée 
dans la note précédente, puis ii s'atlaelie à démontrer que 
le f sûtra ne fait pas doul^e emp^ anrec le a*. Dans aom 
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argumentation, ie cojOiineDcôm^nt de l'obj^tion est marqiié 
par dont nous ^vons déjà parlé, et le commenccmeat 
de la réponse par (cf. ad XV J, 8). — Nous trouverons 
plus bas (11, 43 et de DQiiye«u XI, ô) ia composé négatif 
tfil^jgk. Vvà|a toploie cusft plusîeun Ibis , mais en en fiii- 
.fliiit'iiii«<Mlre.ippiie«liiH^, le «impie VIJ^, dtm ia lon- 
gue gilôte du âift^.'VII, !• ei«i^^ dans cdled» chip. I, i . 

* • ■• 

Jli. SùsMà. â. } . . , -r- Commentaire : ^;uehl|i; 

îftf^ I rTîT çôT^ôtfsT^^&irf^ I « 11 ^- a quatre espèces de san- 
dhis, jsavoir : la rencontre, i" de deux voyelles, a° de deux 
consonnes, 3* d'une consonne et d'une voyelle, Ix" d'une 
voyelle el d'une consonne. Entre ces sandhis, il s'occupe ici 
d'abord de celui d'une voyelle suivie d'une consonne. » Suit 
une interprétatioh de l'axiome , qu'il est inutile de rapporter, 
parce qu'elle n'ajoule rien au sens du lexte (je ferai sonle- 
inent remarque^ que inx^y est remplacé par Q^) *, puis quatre 
eftemples qui «'appliquent aux quatre cas mentionnés dans 
ia.4é&dMfl|n r çv^«iif4t (m^^Véda» K, m, i);9r«r«^ 
^ f^Wùî (FV, XL, 4); ^ ^^«|«nf (!X, xxxvii, i); 
(irv^^^: (il|,ziix,4j* — h%Pfàliçâkhyq, ouMre les voyelles 

4îiH|es'en génMf ynwit i e i iwfl à paît les fbfmet ^* «7« JV, 
|A|oe qisSà» içnX pw. J^; t m I ef œ fiAlyen^en a qu^ 
fisr svîUb .d*une pseniièrê ffi od îtot i<«» • (Y^yg^ k 
fiQktiyi 1 l^r^Les devs adjeclUs s^pAff et hÂ^At (qui esjt ev 
s&lra atnviiil) signifienté^fmologiqttement »dàns )e sens du 
poBt et tè contre-poîl 1^. La i^élapliore est ici très-juste : 
quand une Toydlle finale précède une' consonne initiale, ia 
rencontre est dans le sens des lettres ; ia consonne est mam- 
bre de Xakshara suivant, les lettres ne i»e contrarient point, 
n'exercent pas d'influence l'une sur l'autre ; dans le cas io- 
ym^^ Ài y a ime iailu^ce rét|p9graçle eiL^ée vpjfeiie, 



cl il peut Y avoir lieu à changement — Le terme îFSnff^- 
^WT: s'applique à la fois, comme le* montre la ^ose xlu sii- 
Ira 10, aux sandhis anulomas et aux praiilomas ; il désigne 
une combinaison qui n'est autre chose que la succession des 
syllabes, et qui n'occasionne pas ces altérations i parfois très- 
marquées, que peut amener la rencontre des coBSOQnes èuicg 
eUss, et surtout des voyelles avec les .YoyeHeè. ^ Nous yejt-^ 
rùD» plus loin (IV» la , et Uvata, ad h, L) une^aotçe es^pèce 
de sandhi qui a un nom fiialogue ^«H^ffl Jèi ov U^^^ld- 



III. SÛTRA 9. irtïï^fRT:. . . — Vvata, à lapide 
du 8Ûtra8;>, lut remaïquerque le iif^uyièmift ne «e rêffOTlefM 

aux quatre sujets ^ ^ 9^ ^^rçast* .mais mutemeiat ^*r[&*. 
« voyeliès [finales] » ; et c'est *p(m^. cela^^nons dît*il, .-pour 
Uen détacher, ce derpier mot des trtfîs qui le précèdent , que 
le. texte, répète la conjonction ^. Si w,>apfès u(ke laonsomie, 
ajoute-t-il avec une certaine naïveté , exerçait la. même in- 
fluence qu'une voyelle, y faudrait donc dans Texemple 

^iMtt (iiijf-Vi^a* vu, XXXII, io),oànou8 aurions URprati- 
ImiuMaiidfci, changer le (den^Tr^^en (ÎMn^iA^QlIfQÉ 1^.-9 
vtsf^t tmais, parla répétition d^V^ cette iGniten*apa>lieu..» 
J^gu cilé ces demierf mots pour montrer un nouvei*én^lôi 
éb que nous avons d^è vu àmr^lhff^ (!,' vi)- 
Exemple de pnOthmjhianiki : ^ \ 4^Ù\\ ( Rig- Viid,Vm, 
XLvi, 6). — Le commentaire interprète u(r)9t)^|: par le ^jàb- 
nyme plus développé «fHcdl4)tiM<l : , « a^atit lé |)reimèr'mb^ 
[de la combinaison] à ÇQntre-poil, à contfe'8eâitf«.'(€ll ad 

IV'. Sôm i<K ?T9r« . . ly LadTéi^ locatif 99 .tie«t la 

place de 1^, par lequel Uvata Texplique.— -H Va sans dirs« 

d'après la définilion même donnée plus haut de 1» sathjiitâ 
ou sàndhi, que cet axiome ne concerne que les consonnes 
tinales, ^noff: qj^iTlWr:, comme, dit la glose, -r- Le composé 
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Hdfrf (de^-+-^), que je ne trouve point dans les Radiées 
de M. Westergaard , est;.lrès-bien empIo}té : les sparças des- 
cendent %u troisième rang de leur ordre. — ; Exemples de ce 
^enre de modiûcation, dans lesquels figurent quatre ordres 

• différents de sparças : ïTgrînT diVfiJJ dans le pada JSrôrf^ 

{Bîg- Véda , xxxii ,16); ^6yd|cfciïH^ît j .f^rTr ^: , dans le pada 
^oET^ôTIj^^V, îv, 2), voy? le sùtra 62 du chap. I; Z[pT ZJ^ 

rôf, dans fc pada 2T^(I, li 6); fsrgfsr^ miT: , dans le 

pada s jç^(X, cxni*, b). ^ . * ; • 

• • • ■ • 

IV*. SCtra 1 i.'SgrÏT- • • • • ~^ La fègle qui fait l'objet dè 
ce sû^ra 1 1 ctai! déjk conlenue i^npJicrtementdans^le sûtra8. 
— |Hi*^ , c'està dire îI^ôfWjSôRfT^rfî^J. — Le visa^a 

^nf;T^:)*est parfois .désigné cc^tac Vtl^niâ petf excellence.*— 
Pourquoi la règle»,' après housiKvoirdit que l^visarga éé re^ 
tranche, ajoute^tielle ^ôr^ôni^ ji én«exèeptant^ia vi^elle^, sans 
lâr voyfUe •? Parce ^e, <lan3*le chap. I, 1 7, il a été%iV qùé 
'iejûisarga, avec la voyeUftqui le précède , est qonsidéré;coaM99^f 
une seule lel(ire.t^'el%J^ qu cx|)1iquêtrès-clairQ|Deiit^*gk)^* 
suivante 

Hiulfi^ uàrT; u>l^cJdl^r^*-oJfïf jJDu texte qui cotomeace par les 
mots, sahopadho- 'riphiîah (f, 1.7) , on doit inférer quQ,, lOrsqulil 
y & retranchement du visàrga, il y a ^tlssi r^anc^emenl de 
fa voyelle; c'est pour cela qu'il dît ici^: sans )a vt^elle. • — 
Exemples : ^ 9îfsr^f^^: ,.dan8 lé'ptu^ {Rig^Véda, IX, 
îxYiu 1); 3FîJRrôrrat , dans* le pada mi (IV» M., 4)» 

• ^1^, dans le pa^ ÇT: (IV, J^xxvi ; 6). .. . jij, yi^i-'^-^l 

'IV.^SÔTRA 12. 7(/,.,'VS'^ Le scoliasle explique «TïT: par le 
composé possessif ^TT^^, que nous avons vu plus haut (ad 
I, 26), ei^ployé comme synonyme de ^PX. — Exemple où 

est padya» c'est-à-dire partie d'un mot et se détachant par 
une tmèse : ^^|^ (et non 7 dMI^, dans le pada «m 

-s^: (Rig Véda,V, \h\, 1). . ■ y' ' , ' , 
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V. SÔTRA i3. l|^I^HI —Après nous avoir renvoyé» 

à la définUion de là fér^frr: [hiatus], donnée plus haut (II, 

1) ,Uvata cite des exemple; de ces quatre hiatus intérieurs : 
I* TTT: ij^^rïoi , dans le pada ^^^1 sans tmèse k . 

l'hiatus {Rig-Véda,\l, xivii. 7).; 2" «Hjfï^d fHÀiWI , dans le 

padu, sans apostrophe et en un setiimot, fHHiHI .(X, lxxi , 

2 ) ; 3° f*iliMlrUiii . dans le pada vjxi , sans \mèse ( X , 

cxxx, 3; cf. 1, XXXV, 5, où îT3Jf figure dans le composé 
f^^xnr ^ÎT3ÏT; voyez Rolh, Zur LiUeratar und Geschichte des 
Weda, p. 70 çt suiv. ); 4° <l^1fri HMilïhfÎT: , dans le^pada 

^ilif ^ îs^:, sans Imèse à i*liialus (Vlll, iv, 6). — Cette 
règle a pour objet, dit le eonimentair^, de dissiper le doute 
quant à la tmèse, i Taposlrophe, de nous appr^dre qu'il 
n'en faut pas : ^rôTU^ç^^ô^zj^- — Au sujet de 5{^. 
il se demande pourquoi Ton ne peul^iter poilr exen^pie^^ 

^jmf^. (ÏX, J^cvii, 29 ),^'elj^épond que, dans ce 
passage, ^ (pour ^:) et sont àmx.padyai, el, par con- 
séquent, d'après le prinçipe posé plus haut (I, i5, sûtra éi) 
(triera" TTPT^) , soumis aux mêmes règles de combinaison que 
lès mots eux -racine»; cr^ora" Tm^rf^ gf^UTfoTrTrôrTr^TîTtfe^, 
« par l'influence de la règle padavht, etc. flilt. par la cpialilé 
qu'ont ces formes d'être comprises dans cette règle), ceci • 
est comme un sandhi de mots. > Ici le pada écrit en effet 
«s^. — Nous trouverons souvent arT:^^ employé adver- 
bialement dans le sens de «au milieu d'un mot», 
etârT:QTt, avec a long. pourcn^=r^, «au milieu d'un 

fxWa» (voy. Il, i4, sûtra 34)- / 

... 

. V. SÛTBA i4. IHcT: — Exeoople d'hiatus entre deux 

mote: ^ wf^JRPTfWT^Tîît [Rig-Véda, X,%$.y il ,3), — ITff^ 
^=m: est expliqué par fèf^f^ra^ezTTOT «FïTI Qo|Wl: • les hiatus 



uiyi.i^Lo Ly Google 



— f 07 — 

autres que les quatre [qui viennent d'être mentionnés]». 
Nous D*aY0D8 pas de mot en français pour traduire le cpl- 
iectif^numéral .^^szf * « réuoioii de quatre k' * 

VI. SÛTRA 1 5. ^HMIiid^' • • — tournure de^et axiomr 
noasoflr*^ une application du sûtra 56 du chap. I. — Pour 
sess^^^PTFO^, Uvala nous renvoie au chap. I, i, sûtra t. 
Il donné ensuite trois exemples divers de cetie règle de con- 

'Ifidioi» : TOiirf% i^Én^.^i pour ma 4mr^ {Rig-Véda, VI, 
uzv, ihiPÎt fît ^H^S: , pourfl^ (X, zLy,4); iRj 

MfyAfkf^ , pourïT^ 3Çg> (IX, Lxvii, 32 ). — Suivent des conlre- 
exertiples, qui montrent, le premier, qu'il ne s'agit que des 
huit voyelles nommées semblables; le second, qu'il faut que 
les deux voyelles soient du môme organe, de môme natu^: 
* . ?f ^f1^|p>Q<^?ipnTi ^ont^^ (X« I1IXI/9); les deux e 
»f réunissent pas en «de seule longue , p^rce qiie 1*' ,n eil 
jKtiiit une des kuil .'piunUres Y^ellei appelées smil^ikln; 
^ ^^Si^Pg^, pour ^^«v: (II, vu, 6); Ta «l ïa ne se oon- 
tnidrat pas en vue longue , parce qne oe ne «mi pas èemx 

• ff^- • 

VL fiévîu 1 ... —H Ta sans dire qn*il s'agit 

ces règleft/&i deux voydlee seàiMallés, dee longues 
* doshl'bièn que des Mm.— ^ 3^: • <|ile le eediitote «ncpUiia^ 
pi^'i^i eit k iMpM eovsacré pour dire U le|l^ 
c*iBtt' le pendent de'swr* qui. désigne là lettre précédente. 
^ (Voyez les notes dfo chap. I , sûlra 67.) — Exemples : ^ ÇfT- 
^]fà, pour m ^{Big-Véda, 1. viii,^»j; 

pourVT^^ (Irix, 2). 

VI et VU . SÙTMA 1 7*^flin'- ■'T' Exemple : ^riWNlw naîîT 



* 
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VII. SÔTRA8 16 et 1 9. tf^. . . . ^ ^«lilt,* • • • — Le loea- • 

tif signifie : • quand ce sonile8>oyellea,8Uivanté8«jk savoir 

les ^[Wrarpftr [, qui viennent après un a final] «. (Voyez 1 , 1 , . 
sûtra 2.) — Les dipluhongues impaires sont e, ai; les paires, 
o, au. D^s notre alphabet, e a la première place, et Ai la 
troisième; 0, ia seconde, et au la quatrième. ~ Exemples : 

^)l%ftfr:,' pour ïqrT'^(X, lxi\ 8^; jr^Wifr: fjiflilïC, pour 
i[tm\'. (X. xcvil; 5J; ft 9^*<a($fù irrâ^ pourtr wfp^^ (k, 
xc, 7),' ' • " ' ' ' ' \' \ 

VII. SâTBA ao. ^ .'.'y- |j6.tliaQU6ÇQt a Ullt»!^ 

cunedans la glose de ce sûtra, dom.le sens ''tiareslè, est par* 
iailement clair.. vient* 4e. la hicipei^l^ «eadbrasser, 
joindre lier • , précédée du pr^Aze ir , .« ep^vânt i||^*étjiiio- . * 
logie du mot rend fort bien icorajpte de m Trienf..Goi)ime 
fl y a connexion réciproque, il aonble -qu'en pourndt dirè 
amsi bien c attaché à la suite k , « attaché en téte a ; mais 
la dénomination adoptée est plus conforme i la diéorie des 
syllabes. (Voyez 1.5, e>âflHl<4|fi^. ) — Emploi dté dirmot 
uRm^, XllJ, 10. (Voy. ad\^ 1, sùtra * J^, . 



. VIIL SCiTRA a 1 et aa. HHMIisd(- • • • -^'•T.'- ; ~ Exem- 
piaf: 1* i changé en y : yiiS& <î*j<(Holit ; ^ppur ggr .W^tf. 

{Riff^VéàoL ', X r xo¥it , 5 1 ) ; a* en « : mêmit «niftl 4 

pourîrfiï (X, xciii , 1 5). — PourîT^jïf , voy. chap. I, 

Ô, sûtra 38. — Nous avons déjà vu FôT dans un sens analogue 
à celui qu'il a dans ces deux sûtras ; voyez la note sur les 
sûtras i5 et 16 du chapitre I. 

L'exception contenue dan» le sûtra ^2 n'est qu'une répé^ 
tili'on dé la règle donnée plus haut (II, 6 a); le sooliaste en 
convient, et nous fait observer que ce^e réprise noua i^prend 
que le sandU praçUtkyi a lien avec les lông;tés' comme avec 
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1m bfèves. Biempl69 : f^ôH^ ^'is^, pour ^ (X , lx, 5) ; 
gjçqrfîrf îî^fif : , dans le puia H«saM^«lliïT: (IX, lxi, ai). 

se demande pourquoi Uvata , après Tobservation qui pré« 
c;ède, ii*r pis choisi des passages qui nous montrent des 
longues^ Boiniiiset, devant ope TOj^e i^antique, à la lègje 

.da pni^^a-fttiiftt« eammtf par inettiple : WWlH poiir ^HA 

rar (I, cLxiii, 12). 

VIII. SÛTRA aS. ^ — Au sujet de m^pît^: , le com- 
mentateur fait la remarque suivante, qui contient une tour- 
nure très-naitée dans la langue des scoliastes : UI^IHJ^ifl 
^iJl(ii}«l(P)4|w4. tTaspresuon préltrUa (dans fétal natufcl) 
lest pour empêcher qu on n'étende à oeoî lé tenna^ft^ [qfie 

. iioi4l avons vu appliqué au praçlishta iandki, et qui implique 
fiision avec la voyelle tuivantd et, par suite, itération de 
cette voyéBe}». «6qif^ marque un titre, une sèetion,et,en 
général , extension d'influence d'un mot, d'une idée. — 
dérivé de raîT, «vif, rapide» (de la racine f^r^^ «jeter», et 
parfois «resserrer» et «disparaître»), caractérise bien ce 
genre desandhi, qui ne compense pas par la quantité , comme 
fait ordinairement le praçlishta, la suppression d'une voyelle. 
Remarquons toutefois en passant que, dans les Védas, le 
Jahaipra sandhi est parfois pour les yeux pluf^ que pour les 
oreilles , et que, par une dissolution nompiée qJ|[: (voy^YIIÎ, 

. aa; XVI, i4« etc.), la semi-consonne est lainenée pour la 
mesore 'à son étal de vôydle. — Emploi ôlé da l)ipniklNl[, 

m. 7. . .. . . 

. IX. SâiftA a4v R(Hii*î^*l:. • • • 1 — Le 4enne «f^âfèr.ex- 
elnt tous les visargas précédés d*une voyelle autre qu*a ou â\ 
et, de plus, tous les àk et dJi riphitas, énumérés à la (in du 
chap. L (Voy. 1 , 20-a6.) — Pour bien comprendre ces mots; 
« le visarga [produit) un â long », il faut se rappeler que le 
visarga avec sa voyelle antécédente (^r^t<i7V:}^es^ considéré 
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comme iliie leRré'anique (^Wdmfdrt^); voy. 1, i7.~-ljhFala 
nous fait remarquer que le texte dit kd ^d^fi , pour qu*on 
sache bien qu'il s'agit d'une voyelle quelconque , et non pas' 
seulement des huit voyelles nommées semblables. Exemple : 
err^^cî^: ^rtiq[lA:, dans la ptidq, Uli i «M: i {Rig-Véda^^ 
X, xcvii» Contre-^cempU ou lé visarga est rjphiÊa, 

c est-à-dire ne se retrancbe point, mais se change en r : sr- 

• ^ ' 

IX. SÔTRA a5 ^^Vifï — Biemples : tjtrm^ 

wtif «Uns le ptiéa «g^^nd i {Rig'VédaA, xnv» 

X. SÔTRA a6. ffXl — Le scoliaste n'analyse ni n*ex- 

pUque le terme c^^Tr^r: , où ^fw: parait avoir le même sens 
quefèrairr:, que nous avons vu plus haut (II, a6), dans 
l'acception d'hiatus. Q^<^|WEr:. qui est répété. |»lasiejars fois 
dans les sûtras suivants, revient en ontre an chapitre IV, 
97 h, où il est égalemént appiîqné à une sorte d*hiatus, 1^ 
tldiant la chute d*ùiie nasale. — Plus bas, dana le comr 
MOteire {mi II , 44» t 56 a) , je lis , si ce n'est pan «ne firale 
én manoacrit de Paris, le sùni^ « pris. de même, sans 
étr^précédé d«i|<(, dans le aens de fîli^:.-^A« reste, nons 
mê retro nve rtmi pas , d&ns les antres chapitres du PMtiçâ" 
khya, cette dénomination technique avec la ifideur <|a*dlle a 
dans ce 9* çlûka, et Uvata nous fait remarquer qu'dle est 
uniquement pour la pratique de l'auteur des axiomes, c'est- 
à-dire , si je le comprends bien , un moyen de développement , 
une dénomination arbitraire propre à son style, tandis que 
la connaissance des autres termes techniques est l'objet du 
devoir, c'est-à-dire que ce sont des mots c<Mi^a6rés , qu'il faut 

eonnaitre* ^H\yA (s^-e. ^k9Rt) 9IST trM. ' 
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X. S()TRAs 37-30. ^OT^:. .... - V^y . . . -i-rl. ... . 
. * ^^M(l*v • . • ^-«Qxemples i* detuit une brève : 
ïïf^^tffPMm^ pour m ^ {àig-Véim^\lll, Xli, i); «i^T 

ilrçur f^âr'^Bif: , pour (V, xlvi, 2) ; sTïïi 3ii^^tir^» 

potir ornf^35'%fÎT: (î, II, a); a' devant une longue : m'"^^ ^ 
^H^t pour (I, Lxxxiv, 17); MÇ^IMlâ f?r^ «ij:, 

pour U STJ: (iri , un , 7). — CoDtre-exemple, où ajr eai 

ripkita : ttï^jsfil ft (Vlll. lxi, 3) ; voy. I. ao 6.— La ra- 
tinè lT^,' précédée di» préfixe 3q[^, aignifie t lever en haut, 
soÂleverji, et, par.coAaéqueiit, «eolever de manière à allé- 

S' > « adèeptîon* qui codidennent bien è la nature de ce mr- 
, iéns toutefois le caractériser avec prédaion. Le tenne 
jti^fili désigne icît plour la seconde £>is, une rencontre de 
vôyoles dont Tune est longue; un peu plus bas, au sâtra 53, 
lia tioe Acception analogue, et diapi IV, 27, il 8*applique 
égalemetîl à une finale longue pour 9T^). Le substantif 
^f%: a, entre. autres sens /celui de slopping , o arrêt». Est-ce 
parce que la longue rend l'hiatus et le temps d* arrêt plus mar- 
qués que nos sûtras appliqi^eni ce mot à ces sortes de rencon- 
tres P — Sur Trhvr, voy. dd i, 19, «ûtra 'jU» — Emploi cité 
dm (ermesff^.s II« lo. • 

XL Strtik 3i. . > > — Ck>mmentaire : tftw 

• • • 

^^^^^^^^^^ ^^^V ^^^^5^ b^^nâ^Mk . a^M*^^^^^ . -^^^.^N^ .y 

Cr^^ èier;i[) isItt^ W(A Msrfft. Le eontmencem^nt de la 

glose est l'analyse ordinaire des composés possessifs : « [On 
appelle] oshthyayonî les [deux voyelles] dont les matrices [sont 
les deux voyelles] labiales 0 et âu, h savoir l'a et Vâ [qui, 
d'après les sûtras 2 5 et a8, remplacent 0 et au devant une 
voyelle]. Quand une voyelle non labiale suit ces [deux voyel- 
les], [on insère] entre deux [comme] Récession [intermé- 
diaire] la lettre v. » C'est un complément restrictif des sûtra& 
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a5 «fc 36. Le Piiitifàihya opnsidUkie la lfMii|bi||iiilSon d*o en- 
a el A*4ii en dmune k^ant lieu devaât tonte voydle . et Je 0 
cdtaQme une addition faite aprè» êedp devant lies voyelles nop 
labiales, tandis qu'en réalrté ov et âv në^flônt que Tanal/se 
d'o et d'au, avec changement de leur second élément «n con- 
sonne. Dans tous les sandhis qui ont 0 et âu pour voyelle an- - 
'' térieure, celte analyse est ia première opération ; si la vQyélle . * 
postérieure n'est point labiale, on conserve les deux «lém^t^ . 
de la diphthongue, si elle est labiale, on sitpprime le secÔnd. 
— Exemples : dl^oll irii^^]Sl(rl, pour srA^ i 9T i (Rig V^da» 

Çïïft I ^^^wVi ^ïnT 'S ç^snr I (1,11,8). — Suivent deux contre- 
exemples où oelâu se changent en a et <î, devant des voyelles • 
labiales. Nous avons déjà vu le premier dans la glose du sû- 
tra aS. Voici le second : 3^T 7rh| ÛcjMl fMslM, dans le pada 
I 3KT «sày I (X, Lxxxin, fin). — Le terme technique ^(ïf « 
qni ne te trouve .point ailleurs dana le Prdl^dftJ^a; e»t'.le 
neutre du participe pané de la racine ^J[6* d.)', «coorbir;^ 
plier»: Ym iùMhit en consonne*. 

XI. Sltra Sa. ^ïôJïf^. . . . — Exemples : g ws^ifdt ^Piol, 
a sans changement devant m (Rig^Véda, IV, xxxm, 1); «I- 

ip^7pp<i^«nRf, pour I «mv I (X, uTin., 4). ' ' 

~ • « * . ' - » ' * - 

' Xn. SÛTRA 33. ^d^l^imi • . . • — Cet axiome, d'une tour-, 
nùre assez compliquée, signifie simplement que, devant un. 
a bref initial, les diphlhongues a et o demeurent invariables, 
tandis que la finide se^ change en 0; q«e est le padà- 
tritti orientait, et 04, lie pancftlien. — Uva^'eKpiiqûe^gnÉqif^* 
par ^^^^7IÎ vamar: , « les premières* les trois pre)nià^ sub- 
.diyisiont4>n espJto de kmUttt nmmh^mifrâkaf (voy. s&- 
tras 27 & 36) »; joue le r6le d*on simple suffixe. '-^L^ad- v 
jectif pluriel j^ViffÙl s*accorde.aYec le duel ^ et le peiitre 
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singulier WVJ; un duel plus un singulier valent un pluriel. 
— L'instrumental îï^rOT est le terme consacré pour dire o dans 
l'état naturel et primitif, sans changement ». — Nous relrou- 
verons à la lin du cliap. II les deux épilhètes Ul-rU et Ut^m , 
et dans le commentaire du chap. XI, 33 (f. l'j/i b), le nom 
de q-cJM: , lils de Babhru, cité dans le texte, sous l'appella- 
tion patronymique ôTTMôO": , comme inventeur du knima-pâlha. 
Un peu plus loin (arfXI, 37 a, f. 176 6), Uvala lui attribue 
l'invention de diverses méthodes de lecture, dont le krama- 
pâtha est la meilleure : ^iHHI ^rarr^FT ^INHWÎ Mf^PJUlihiîuii 
{t)^M^I^Ul^rt4. Je n'ai cité ces deux mentions du scoliaste que 
pour réunir ici- tout ce qui, dans le Prâùçâkhya et le com- 
mentaire, est relatif au mot 0-c<M , mais, dans le sûtra qui 
nous occupe, celte épilhèle, appliquée fi une espèce (ïudgrâlia, 
par opposition à prâçya, «oriental)», a évidemment un sens 
géographique. (Voyez dans les leçons déjà citées de M. Weber 
sur YUisl. de la Utt. ind. les divers passages indiqués dans 
l'Index, aux mots pamcâla et karu-pamcâîa.) Nous trouverons 
ailleurs, dans les gloses d'Uvata, des modes de prononciation 
classés géographiquement et attribués à telle ou telle partie 
de rinde. 

Exemples : l'ah final changé en 0 devant a initial : ^[)<fc|yf 

OT dans le pada ïï: 1 SHE^ 1 (Rig-Védu, VIII, xxxi, q); 
a" 0 final invariable devant a initial : ^t *i<lJMir<(^J^<^W (IX, 

Lxxxvi, 16) ; 3* e final invariable devant a initial : ^ é^qi 
^Hcït M<i.ywi: (j^, XXXIV, 10). 

XIII. Sûtra 34- — Commentaire : îm^TS^ ^^T' 

fy*l^<jiH^li : I îîfviPlf^HMtl*: ^rfyojTrilH ôIloW^fN: 1 « Le 
mût aiha a pour objet d'annoncer, de mettre en relief un 
grand titre, un chapitre important. (Voy: Y Index de Pânini, 
éd.Bôhtlingk,aumota(^^iArdra.) H va être traité de l'abhinihitn 
sandhi , tel est le reste , le complément de la proposition [c'est- 
à-<jlire l'ellipse à suppléer]. • Un peu plus loin (ad II, 16 6), 

J. As. Extrait n" 4. (1 856.) 8 




; - - 

Uv«|a expiiqu* k ttnÉB Mmàiim (qui, au moyen de ns 
deux préfixes, menfite dépotitMMi ptr mile d^approcke, de 

contact), de la manière suivante : a^iff^îV^n^ Vfliîr) , « [cès 
a initiaux] sont déposés, c'est-à-dire ne sont pas connus, dis- 
paraissent». — ^aFH4olfrf , terrae technique qui revient très- 
souvent, signiûe lilléralemenl, avec un complément .à Tins- 
Inm^ental, c unilié avec ». et sont les épiibèlM 

tfià ooneipoiiâeot aux deux noms et lomRf:, qnenons 
avons viis,4*iiD, aia wèAn 53; Tautra, ta iètra i. ^ Les 

éurnkn mois î^^ir^fiîSir. sont interprétés par 

• sont ¥iis dans le mmBU», et non» ml enleiidse que oetle 

absorption, comme cela va sans dire, D*a pas lieu dans le 

pada-pàtka. — Exemples : i° ^ rnl dlol^i^i' "^^vart 

^{Rig-Véda, If Xciy, ti) i c*éist~le eonmiencement d*oa 
ârddluata composé de deux pâdas de ome syllabes chaenn ; le 

premier finit par f^P^-, le second commence par «si^, pour 
Hi^; 2* ^>iTm (y <^(oîui wq^^ï^ (I, xav, i4); ter- 
amie k premier pddB« et 4s% oommenee le aeecnd ; 3^* msà 

fUtit Hift M)" (I, CLXXzini, 7) : le premier pâi» finit par 
le pragrihya f^Tf)', le second commence par pour W^. 
— Contre-exemples, oi\ Tabsorption d*a n*a pàs Keu, parce 
qu'il n'est pas au commencement d'un pâda : mj ^ lyucjr^ 
(1, Lxxiv, i) : ces quatre mots forment tout un hémistiche; 
(^ccjiMl' q^^ (VIL mju, 6} : est égaisnient 
dans 1 inlérienr d*an pâda. 

XIV. ^ôtha 54. l|fT:ini(> • • • — Pour lesens de ô^,X}p- 
posé 4 comme terme de quantité, voyez I, 4 , 8Ûtm.4Q 
21. — ^ Le soûliaste Iradnit É%imt par — ^ B apr 
plique à Va déposé^ absorbé («lifi^r^r) d*anlres formes du 
inéme verbe : iilitAiî^AiM eluH^Civiili^- 

l^xemples : 1° a précédé d'o et suivi de y : iA^'m Çît 

42mini^(i%-Wi^«X, Liu, i).dattsle^MHia les 
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de«« n i^wyam Mnft légers, c esl-à-dire brefs par naiare et 
par position ; a' a précédé d o et suivi de ». ; H ^ ^é^x 

(VI. Hi, 6); tkntlejwJ»^! Wr.uB^iipiiofcéd'éet 
•uivideV 1^*4»?»^ (X.ca,i);dâiw ie^«fc ^ , ^ôt^,. 
les déni «'d'ate. . . sont légers dans les deux exemples. 

CoDtre^emples : ^ (ly, xiv. 3); Va, quoi- 

que suivi d'un V, n>8t point absorbé, paice qu il est graye oi| 
ipnig; par position, À cause dn groqpe «r,- 
«99^ (IV, IT, i5);l#, quoique suivi d*un~t), n'est point 
abwrbé, parœque la syllabe va est grave .à cause du groupe 
dy; 3* ^>mf^'^xîFTf^ (j , cixiii , i) ; les deux a d'amri- 

iâso eià'asthak. conservent, parce quils ne sont suivis ni 
ée y ni de 0. ' . 

t 

XV^SÔTRA 35. ^Fmf^ —Le commenlaire <léw. 

loppes^îTTf^parw^oâdHlfç; il répète, pour eaLpiiqneriPim*^ 
le« mots du sûtsa préeédna mité^\ et, pour compJtor in 
proposition, il WSffl^mfmmvf^. Dans 

onndiflljntttiMs,«Mvf^ e8t probablement une faute du 
nmpscMt, pour friSHRVTîf ; au moins est-ce celte seconde 
^â^^^COimpond régulièrement, comme nom abstrait, 
à WWl-fi9ff , et qui est conslamment employée parUvala. ^ 
^ ^rfkîIrT est analysé et interprété de la manière suiv^iote: 

ces laçons de parier, le mot qu on veiit mettre entoë gu^e- 
mets est tantôt suivi. oOknme ici, dé ^ seul («n? Dsf ) , tan- 
tôt, m plus souvent, de ^ (TO 

' ^r^^""' (mg^Véda, V. XXX, lo); 

I « dewnirr: est supprimé après m^- quant à celui de 
tioui verrons plus bas (n, aoj pourquoi fl est ég^ent «b- 

Uvata cite ensuite Jrois contre-exemples. L'un apour oMét 
de montrer que le retranchement n'a pas lieu quand k syt 
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labe n'est point rTïT^Wî , à savoir, quand cette syllabe ou l'a loî- 
méme i^e sont point légers : m îTTcft «i^^H. (VI, xxviix, i);. 

j*ai ijoaféiin mot, pour faire voir <pie les deux motifs d'ex- 
ception font réunis dans œ fragment ; ni Va initial ni ia syl- 
labe qui le suit ne sont légers. Un second iraient, d^à 
dté à la fin du commentaire du sÂtra 34 « montre que là 
rî^le if est que pour les a précédés dtf mft; un troisi^ê, 
que cette fègle spédak n*est que pour Tintérieur des pàâas, 
vu que Tabsorption' de l'a initial d*un pâda lest d^à onlon- 

néie, d'une manière générale, par le sûtra 34 • ^sïFTd" 3fT 
^iloMt^sMp^: (VI, XXV, 3). 

XV. SÔTRA 36. — L'épîtliète Çfsfqr ^^iôpi^ signifie 

^oFu^l^ «sfgiTôTI^, c'est-à-dire, comme nous avons traduit, 
• Ya,de quelque façon qu'il soit combiné, <ie quelque nature 
qU^ii soiii» Le scoliaste ajoute, pour plus de clarlé ; 
ll^||Çai|4, «Texpression iov&lkà (de toute fa<^, en tout 
cas) a pour dljet [la qualité de] grav^ ou bref»* 

Exemples : 1* après a)ra:«ih?^>si|r^q6^, dass le ptiia 
Mthnt I H^li 1 (Rig-Véda, IX, xcvi, 4); a' après ayah : m 
îîsmlf ^çnrar ^ , dans le pada lÊ^ï i irçïïm:i (X, xcv, 6); 

3* après M .'jaT.lM^^fia^m^, dans le pada ^ i «- 

fÏBRT (X, xxxîx, lo) ; 4* spris ovaj : 3^(5^ ^îAsni^, 
dans le pàâa ^fH^' i i (X, xcv, 5). 

Conlre-exeniples , précédés de la glose suivante : d<rti4^- 
Uilf<^ ^ ^cTf^, • en Y.artu du mot anta (fin), cela (c est-^-dire 
l'absorption d*a) n*a point lieu ici (àsavoir, dans les passaj^ 
jfii» voici t ou mw^ ne sont point des .fins de mots» mais 
des mots détachés) » : fams^fpidirsiRlî^;, dans le padin 

I WJ'. I (X,xcix,6); rf^ôrFTFTat WJl ^qiW^, dans le pada 
^SIFrf.i,.lïôî: • (X, xxxvi, a). ' • , .• 
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Mipplée iet 
ellifMe*, et donUe des ex6iii{des: 

CLXVI, 

4); 

3* Après pra voift JT^^^ f^f^^^^gs^ (X, xxxii, 5); 

4' Après hva m/i ; fîiôrr^SôïT: fT<îTtaÔrari (V»ULI,.3); 

J5* Après càM»iMr(: M^«tt^^m>h (I, cauoif , \)\ 

6' Après 5auiM ra^^ ; H<^'fdHI ^ ^Hcdm^o l cj^ (I , ex , 3) ; 

7* Après M m( : là? 2Ît ?n|(nf^r (Xi 

8* Après ko w\ i W^^^îf5îj?Twftfâg7T: (I. CLïi^iir, 5). 

Gontro-etemple, montrant que vah précédé d'un mol autre 
que les huit ^numérés dans la règle , n'absorbe pas i'a initial 
qui le suit : ^ qft 4j(HMoï^ (V, xxxv, i). . 

XVI et XVU. SÔTBAS 38 et 39- Ç^:. . . ^JÇI^. . . . — . 
UY«|a explique^: paf les tenues suivants, que nous avons 
d^ivus plùsbaut: «|^Hâ«frT(Ch|Ji*i^^qi^rîT: ; puis, 
après avoir supplée ^fîrf^y^^t^, il rioterprète par la glose 
que j'ai déjà citée : ^rraft. - ^ 

Exemples : «idt ; H * 'Erf^ ^ ^ ^ {Rig. Véia, 
I,xxx, 16);, 

2*iuurirah: vlïSf ^srf AvKiW (VI, xii, 3); 
3' a;'a/iaya/i/a ; zf^dittl >Sif-lâHlfj^ (X, lxxxviii. 9); 
A* avyatyai : ^m^^ ^AA f ^unf^ (X. icv, 5); 
5*«(Xtef:fêr fl^iS|4!«j«)lHiirj^ xxxm, i3); ' 

e^'ayopéihlik: g^-sqf .s gife^fd ^?^(X, xcix, 8); Tex- 

ceplion,.ooainie le fait remarquer le scdîaste ( cr^<trS^ ^nr- 
tombe sur Ta du mifieu du cjompoié' «9^ «cri&î « vu 
que la de «m s'absorbe d*après la règle générale ( Il , 1 3 ) , 
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reklîfiB m oommaioneiit des paêat; fe sâtm 56 m «affit. 
pas À expliquer le retrandienieDl de Vm d*apâgkii^, P*"^, 
^ii*îci Hv» n'est pas k fin d'uo mot; 

'j* avanta : M ^^"ri ^dlrdHM\'l^ (X, XV, 5) ; 

8*avlntt4: i<i§Nie^4tf^q^ïarr(Vn, m); 

g^aiimmfiJfrlamf «fifsT^l^fFrmHt ^^î^^ (VI, l, lo]; 

lo" amaU^ : m^Si^'S'^^ (III. xvi. 5); 

1 1* excpdmdba ; d^Mt <snrii|i| ( VI 

i7*ava tvacuhi : fiffl^)" 'Sâ" cSrat*^: (X, clxxi, a); — O0lllre> 
exemple où ava, suivi d'un autre mol que tvacal^, ne perd pas 
sop a initial :<ilfSm#«ir 11^ ( VU. xxxii*27): 
. ^^ittêrwiÊtm^m^^éft^rqi^: (VII, i, 19); 

là* aoàmti : Sr'lôZlf ^of^^ëj^ ][VII, XCTil, 9); 

t5* 090^ : m (V, zxxT, 3); un second exem- 

ple monire que la règle s'applique encore & 4*aatres cas de 
îrar: , on, comme l'on dirait, en se réglant sur l'analyse du 
pada, à îTcl": en composition : ^ g^fîwÇrft oic^I^^ (1, 
CLXTii, 2), dans le pada srsr: <sfù: ; 

t6*anriMi: «n^^nffttqa^^iqT: (V, xxxi, 5}. 

XVIU. SÔTaA ào. ^TTHt ^iï^T: — L instrumenlid OT- 

tnfu: équivaut, en suppléant TeUipse, à ^«llf^MHI^- 

Exemples : 1° Apcès vàto vâyaJ^ : 9I^ .GrRÎt<sa\Rt. 
Vida, X, xzn, 6); 

a* Àpràs oi&ifr^ee: iri^R^^liMnilf (II, xxt, s); 

3° Après kavasl^alî, : tMjuîi >s ^twCcrV: ; 
* à* Après MunktamiaMoi^ ; M^«<^rfNv^qR%: (X, ciiit 
1); • . 



* 
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y Après dhijë»mmk,: ^ âMtft^fir ( IX ; luxtin , $)\ 

'6* Après twuMoai, : JW^JjîJÈf «Wpft ^ (!• zuv&, 

7* Après tttoAft h l g i^ r drH14<9lf <sill^ll<<6lflj!lt; 

8' Après ritâvaïi (dans lepatia : rito-vai) : MJjl<^[oi1 'SJ 
XTT iprw ( IJc» XJLViiJ » 6 ) ; 

9' Après mgarikyak: QiPOf^s^ ^ fq«r: {Vâj,S,iy, 
lO* Après hiran^açrimga : f^JWS^A^^W^ (I, 

C|.XlIIr9] 

oom* 

pléle tinsi la phrase: ^ vln^ zmT^^^hVI^MM?^, • ces al- 
liances de deux mots subissent V abhinihita-sandhi [ c'est-à- 
(Mre le retranchement d'à], de la façon qu'ils sont pn» 

SBL.» — y^ui^ri est le terme consacré pour ,dire qu un uAit 
ou me alUaoce de mois doit s employer sous ia forme 
qiMis ont dans le sûtMu Ici iiqu|^r) , est pris adverbiaiBment, 

et c'est son emploi le plus ordinaire dans les scolies d'IJvala; 
cependant il joue quelquefois aussi le rôle d'adjectif, et nou> 
pourrions, dans ce passage, au lieu du singulier neulre, 
mettre le pluriel masculin il'MIijj^Hf: , en le faisant accorder 
avec (voy. ad II, 3àî II, 4i; H, ''p'i Uvata (ad IV, 

•ài ) prend aussi dans le même sens (iclitfiVl. «r-.JLe verbe 

•fiiMM aV fMS ici, «QnHM i!pn veit, ^ow ^«t Wl^i . 
mais les mots mlMs dont Va k retcancher fiui paHîe;ll if-' 
gnifie, non «se retnndient»* mais, co^ime nous^voiis tra- 
duit: csontroljet du retnncliemenf, é^foqvei»tT«MNiî&i'4a- 
jondllîs. 

Tontes les fais que le texte n^èmé <du PMfâM^a nous 
offre, comme ici, dans la liste qui ceamaenee au sâtim à it 
i*«miplQ et i*appiicaiioa complète du la 4^e, je dm- cmI- 
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1«Bt8, «MIS doomr fipiiit «n ioog ift^/àâlàùi^ àa poolkile» 
d'indiquer, dam la tradnclion m(me, le» faymoes BWÊ^utàâ* 
ellés aoiil emprantées. Les molt qat piMdent oa qui sai- 
Yenl ceux qne la règle a eus en. vue aont, pour jiolre o^el; 
ûratfles k oonnaltrt. 

XX. SÛTàA 4a. SÎH^cî) stf 

XXI. SÔTiA 43. 

xxu. sôTRA 44. «r^s^ 

XXIU. &ùt9A 45. — Apuèa Ja Mtutà-. 

tion , tena no*dya, le coipmentaire donne un contre-exemple « 

où no, pour nah, précédé d'un autre mot que tena, i/abscrbe 

point la inilial àtdya :^^mfi ÎI^ J^ ^ ^j4§r Véia, 
Vm, XXVII, i4). 

. XXIV^ SÔTRA 46. ^luTl Slf^J^I^. \ : . . Nous avons ^, 

d^ VA qne, qoand Id Pràûçàkkya donne trois mois aj» l^^jf 
de deux , c*est , en général , pour restreindre Texceplion 4 "on 
cas dTonité. Cest ce que nous montrent encoft ici Jes d^ux 
contreexemples suivants, qui s'appliquent à la 5* et à là 

9' citation : ïti^ MljHA^i^ wù [liig Véda ,\\l\,%xm^ 

passages que ^^ ne perd son a après STI^. que lorsqu'il est 
lui-même suivi de et que ce n'est pas Ut seul, ipais 
précédé de ^^ qui absorbe Ta de ¥fv. ' * 

X2iy. Sôiià 47. Sft^Tn^ ContreHwem- 

p|A^i> deismpfr, r^on antiâ df^vt, se cQalra«le'/«i4«m 

m 
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XXV. SÛTRA 48. — Ce sûtra renferme une 

triple exception à la rc^gle donnée plus haut (II, i3), qui 
▼eut que Vabsorption d'un Os initiai ait toujours lieu en iête 

• «aittéquents • , téWBfparifs aux ^raw diBw i i | inoÉs; ifà soal 
Mai rixtnallfliBeiit m bortlf; de «éM'qoit k» «rob |ir»> 

miers , avec Tellipse de jsn^^ . ^our préciser le sens» Uva|a 

^ajoute Fadverbe nrjl^fù , qui signifie mj^mffrè» le compfe, 
daiù Toidn de réiiiiménidiçiii% et qui nous apprend que 

. Iiir aUtéeëdento' el lea ebuaéqnenli se correapondent dana 
rendre cRi Ha aontiiiigéa. « 

Bxemples : \*any(ûi après patrah: llWRni^rVt fer^ ^ 
M^'- [Rig-Véda, VII, cm, 3); a* anj4/^ «après parâke: 

«lldoliM-MyolH] wdj (IX, UXIX, 5). . 



5.^ 
1 I 



XXVI. SÛTRA 49. "^i^ïl ^Ti^» • . — Exceptions aux aû- 
^rea è6 ei 37. ^11,1 5 et i6^)/qm aont a^^bordonnéa au aft- 

tra 34 (II* lA) ' (Tf$%c^W^ Qlï^TlCQicmMUK^: • ce. qui 

^^..--^uil est une exceplion ù ce qui a été dit plus h^ut, à partir 
des mots (7/^<D<:}(/am (II, i4) >. '* 

ËJG^plea*^^: i** Aprèa açraUu^ai, : Hdi'iH^iK^fliii 9^ 

( VâL II , a ) ; 3°après. trajah : =^?ôrrf^ fwïï ^ ïTOT (IV, i,viii , 
3);4^e|»èa«M«p^e:QVtlâïTp%mr^ (VII, Lmi,9); 

5* apréa sàrnjt^ai, : ^JJjsisnpsré^ W^àu^(\i, XLVli, a&] ; 
6r après jémayak. : (I, xxiu, 16); 7* apréa 



péyàh ; WHK ot^H ^^T-fTOîT (X« i. S). ^Difett Tti^nple • 

donné pour vo andhasah^ mh e»l préeédé éiè Mih«fr A 

(Vni, Lxxxi, i). C'est donc bien une exception, et le 
gcoHaste a soin de nous le faire remarquer, à la règle excep- ' . 
tionneUe du sûtra 37, qui, veut que^ôi:, précédé de^STT» ^ j , 
lï» elc, ^bsorbe l'a suivant ' 
Det contre-eo^emfyi^es, nom jaQonlrent que ôRÎt ne se ooia* * , 

il f#rf?r' ^ (X , GLXVi , 4), cité comme exeii\ple au sûtra 3,7 ; 
^* »*4^i(iff.(Vl,xi.¥iiNii),--ii%>apoiiHd«QQotlé. 

eiempie four Siizi% «Ixoihi- .• . ' - 

*xxvu.sûTBAs5oei5i.ïrawm..:.. — ^ig...:.— • 

Transition du commentaire: ^ÇRV îl^FRWTçT: , «[il va être 
traité] maintenani [de] l'état naturel », c'est-à-dire des formes 
qui ne s'altèrent pomt dans le sandhi. (Voy. 1. 18 et 19.) — 
NoiiH avons vtf OfR^Tl. au chap. II, la; el ^fm^' . I> 19- 

avons aussi donné l'étymologie de Vivf ; Uva(a Tam- • 

lyse de la manière suivante , dans la glose dil sétra 61 î, «iwif 

1EtX6m|des de pragrihyas non altérés devant iti, dans le 

pada pâlhâ * ^ J ift ^ l toi* ^ 1 1: ^ j • ( Voyez Rig- ' 
WAi, I , CLUXTi, io; I.zxi ,5; I, clv, 5 vete-i— Exemples 
àe pragrihyM non altérés' d^tnÉl des voyelles initiiM, da^s 

le samkiid-fdtha : i" ^itîfïft TOT^SPfW {Vï, 

a)ta*|^in3r^^9?lfi (I> n,4); ^^fent^ ( X, uix, 4); 
3°tTri5raTO^: (à. Lxxxviii, 16); 4' fMtïjIflliSfifiW: 
(IX,zu,3). ^ • 

XXYU. SÛTRA 5a. OTFT: — L'o final du vocatif. 



DigillzQcl by ( 



— 123 — 

» 

qui est le premier de» pragrihyas énumérés au chap. I, i8 
et 19, n'est pas inailérabie absolument, mais seuicmentdans 
les cas spécialement indiqués. C'est ce qu'exprime la locution 

U^rtrf! , que nous avons déjà remarquée ailleurs. Ainsi l'o du 
vocalif ^ se change en at* , d'après la règle générale donnée 
plus haut (11, 11), dans l'exemple ^^TSf^ [Rig-Vdda, IX, 
Lxix, 10); celui de ftrrfr absorbe l'a qui le suit, dans le pas- 
sage déjà cité : îTVt f^rft (I, CLXXXVii, 7). — Pour mon- 
trer que ce sûtra ne s'applique qu'à l'o du vocRtif {ïîtw^^- 
^QHd: ), il donne pour contre-exemple le passage déjà cité 
au sùtra précédent : crÎT ^ïzrrHtf^: . Le monosyllabe CTT est 
inaltérable absoluj^ient. 

. — J'ai suivi le sens 

du comnibntaire : rTT: ^f^HI: «iJ^H^VI âf^doill: . Le terme 

Ui|^r1 ne se retrouve pas ailleurs dans le Prâtiçâkhya; c'est 

un participe passé exprimant comrpe un effet accompli ce 
que le mot (HT^ présente comme une aptitude et une loi. 

— L*adverbe est expliqué par les sûtras 5o et 5i, et 
signifie , comme le dit la glose : ■ devant ili dans le pada- 
pâtha, et devant toutes les voyelles dans le sainhilA-palha. 

— est identique avec yl<i^U , que nous avons vu plus 
haut, II, 6, sûtra 16. 

Exemples : i" Dans le pada-pâtha : !ilH*Hl ^fH" 5TrT -sîfÇrTV 

(Rig-Véduj I, iv,8); 2" dans le samkitâpâlha : Hriitmi^ BTôr- 
Mlcirft (I, CLXXXV, 4); ce second fragment renferme une 
double application de la règle. 

. XXVIL SÛTRA 54. çZraTTrrr: — UvaU supplée 

WVSff, qui se trouve au commencement du çloka suivant, 
et sert, en quelque sorte, à la fois pour les deux sûtras. — 

Sur le locatif^, à la suite duquel la glose ajoute Uc^^» 



toy«i, dOM lés notes ém dufilM qui pcéôtdf ^ 

^■ i é diotom eat le comineKiré du sàtra i « 

• Exemple : WH fol (4,1 (Ri^-Ki^ài, U, xxxix, 2). Lepada 

ne lait point la contraction, mtîs écrit ^^ri^ ^]^,^^* 

— Contre-exemples, montrant: 1* que 3a rè^ oonoérne 
'seulement lesirissyllabes ; et 3* les trissyllabes snivftf'd^îea.; 



' XXVin: SÔTMA 55. irrOlf • . . . . ^ Comm^taire : «r- 

* ûftfh^WtfpÙ M<l.Mr^HlP<uwf • « la'^déCemrinaâon re^riô- 

tive : seulement dans le samhitâ-pdthat « pour objet d'exclure 
\e pada-pâtha», c'est-à-dire d'empôcher qu'on n'étendè la 

règle au fada. — L'adjectif ^||tzr,que nous retrouverons plus 
d'une fois dans les sûtras, est expliqué par une façon depai^ 

1er ifaÉ noos* avons déjÀ vue «^MtW:. Ailleurs (XIU, % et 

ad^, 98) « ntfus verrons « dans un sens anslogdif ^Mir . 

Exemples I u, après un y, produit du.sandhi . îrcî^W^- 

«sthoiA ppur nfTir 3 (Rig-Véda,\Ui, uuf^, i); VJj^M^^i 

y 1-1(^5^ dans le pada , îr-jn i ^ 1 3^^5Tt: i fèr i 3 ^TJ: i 

(X, xxvii , 7) ; le preniier a de ce fragment se change en v, 
parce qu'il n'est pas dans les conditions prévues par la règle; 
le second reste voyelle; mais on voit que les mots Q^RFI 
HSriît n*empéchent pas une modification de quantité; ib ex- 
dnent seulement Ja coniraction et le cfaangëment en semi- 

oomonne; V a entre deux voyelles : iAltt (I. 

XÏ.VI, 10). 

Gontre-exem]|le : rTT ^ ^KljVt ^vi , 6 ) / dans le pada 

fl^ I I ; Ta se cteng^ en e> parce <iue ïy m naturdle» 
neiit partie* d£ , et n*est pas le produit du mM, 

, . G est toujours 
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U^m UBI^ <|aî Mt sMu-êntendu. Ennipid t mM[S 

Sf^fir^fe^ iTrt {Eig-Véda.l, xixu , i) : l'ii de ^ (pour'^,» 

voy. I. 17)1 ne se contracte pas avec \ â inilii^l de S^ffÙ: . 
Contre-exemple, montrant que, à. }' a suivant est bref, 

. il y a contraction : jgjEmfka^'IjgM; , poof 3 ^gqROri^: , (IX , 
Lxi, ai). 

Xl^Vttl. ^7- 9^ -rEIxemtile : W/Off ^ 

Z^n^^i .(V, Li, 11). — Contre- exemples : i" ^àshd, 
précédé d*im monosyllabe : 7?t J^rfîr^si^, pour .jQltvf^ 
(VI, Liv, 4); a* pûskâ, précédé de taira : m ^fl^SRj^^Fsàt' 

m 

pour jBuaiWîî^ (VI, Lvn, 4). 

XXIX. SÙTRA 58. -^^1 — Notre texte ne se con- 
forme pas à la règle védique qu'il établit; car ii contracte 
les fmales de ^iuA et de JTTT, avec Yi et ïi qui les suivent. < 
"-^ Nous retroQveronâ ^os dHine £ms ^jn''dans le sens de 
ira^t'et Aâfeitn,' dans des ^gnlfiiealiôkiA analogues , ^ , à 1$ 
fin de composés possessifs fXVlII , 7 et i4) , et l'adverbe qprT: 
{XVII, 25). 

Ekamples ; l' ^dU: WSf^^tmp^lS! (t^ig^Véia.Yll, 

» 2''^amrâjn{ : ^^T^ «rf^*^ (X , lxxkv, 46); g , • » 

4° svadhâ^ ^Stin 3^5Rrnr5raf?T: IH^fft v (X, «aux,- 5); 

y »f r^qfynv ^ (VI, to, 6); ; 

.6* prithuirayt : qu «y "îf dl (1, CLXVUl. 7) ; ? 
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• 9° manîshâ : ôRq^ MH^Nl «fr^: (I , lxx, i ); 
10* ayâ ."fRTT î[uiM4^(9Af^^l^*^: (I, LXXIVII, 4); 

11° lucird: <TT^^[^^9m q)cf (VXU, XLyiu, i;4)9 

1 3* ; . fcFsrfe irftr ( X , IV, 1 ). 

Coii«r»ei«nple«, montrant: (|ne ki règl^ ne l'applique 
4|a*& la rencontre avec a bfef, i, t: ui^i^cî^srvTitf^, pour 
9T 7Tf| ( Vni , XXXII « 6) ; 3* qa*dle ne s*obMrve pat de- 
vant ^ , dans le pada-patha : M^IxTkfrf ^«s^rat. 

« 

XXX. SÛTBA 59. (Sj^. . * . , . Ex#nptet 1 ^gnqf 

3<nt^ (VII, txxxi, 9). ^ G»ntre- exemple, montrant que 

sacâ nV'chappe à la contraction qu'en tôle d'un pâda: 
çfg^rjr, dans le pada^^\ ' (I1 ix, 3). — Sur \^ nasali- 
sation de la voyeVe,, voycx plus bas sûtra 66 , et compam 
1,16. 

Ces dtatîçns sont suivies, dans le commentaire, .d*uiie 
discussion de quatre lignes, dans laquelle Uvata examine 

al, selon Topiniott de quelques interprètes, 'le mot^^, qui 
est en téte du sâtra, empèdie d'étendre à la règle de muf 

les mots ^ij^ , etç. qui tprmmenl le sûtra précédent. J^n'eç- 

sajepas de traduire ce passage, pafce que je ne 1^ çpmi^rends 
qu'imparfaitement : le texte m'y parait altéré, en divers en- 
droits, dans moi> mahuscnt. à 

* . XXX. Sènk' $0. '{|a . » - ^ '^Mn est pôur wi lé 

mot piindiMl du sutia diq>araSt entièrement dans eette con- 
(raclion , et sa .préAnee tf^ réréàéé que par la partienie ^ > 



• 
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jquir èirt 'WMpM à le souHIpntt' o» à le mettre entye goitte-- 
iiietii, et4]iii serait absolumeot sans olyet a*fl njy ayaitfifq 
0|^tr^dl9 «t la lopnlftw. — Pour ikayntasiedjf cette phrase 
(et tontes cdles loi r^séemldent doîvfnt s^expliqner d'une 
nàanièrè andogue), it Faut eonsldérer tonte la partie dé 

raxiome qui commence à ^ et finit à ^r^l^,^0Wame ne 

formant qu'un seul mot , un composé possessif, contenant 




règle et à la suivante, aussi bien qu'à la précédente : 

fiemples : i* à précédé de. . . iftc : ff ffSiRf ^[^1 
SSfrïT (Rig-Véda, IX, LXViii, 6); 
«,3° A précédé de joiham : jA'^sk^ itUffi (Vfll; 

S'dprécédé de canhaifi, : «î aff^ ^(fd ^nhiït|[f wSî ( III , 
' XLiu, a); 

. à' â précédé de cmAoïiiiàjfv^ ^ ^^oiAll^ V^ (Vi^ 
J5* ^firéoédé d'un mol eac:q£ï^;i%lrtf^ (VIII, 

6° â précédé de milTayol}, : gj czrargfTf^ fepîîp^ jjiTî ( VI , 

^ 7^ d précédé de àimaf : ^ «ftr «ifîi^'élTil' nsà: ' 
(X, xci, la); ' \ ' ♦ 

8" â précédé de îvat;fn ^atf (VMi, J^»i, 

sài)t - ' ' . 

' ^* d.préëédé éi IMMM»^ 
(Vffl,nvii,i^): 
ContnMsenples, tfwwftipt que à se. contimcie : l'^^pa 



(WH^'lfiûdlz, 9* qifftiid iî^v^it pas {iré&dé dNia des 
anté^dents îa4î4^* * W ^spitr^ n^iQVh 'Hy^ij^ifeoiHi^ < pour VT 
Ifçôi^ (VI, ULiXj jky, 3* quand c'est un autre 4 que la par- 
ticule ¥à9éllà.{4iptik(Bk)>. ir;(irimV^r^^^f|âMi^ pour • 

xr%arT (X, €xxi, 3). . * - 

Au si^ét du 6* exemple : , . . . f^iawl^ï ,on pourrait 
dire qu*il est mal choisi , parce que la non-contraction de â 
avec e résulte du sûtra qui va suivre. Uvata prévoit cette ob- 
jection , et la réfute en peu de mots. 

• XXXI, SèTRA 61. ^^fT^^iïÇT^- • . 

— Pour le sens de 

iMft * Yoyéi chap. I, 8. — Le commentaire traduit ^uii<fl|j^ 

par^ ^yii4^r , < avant le ÏShM Luça ». Ën français , « plus 

bas», en parlant d'un texte, d'un livre, signifie générale- 
ment t dans ce qui va suivre», et «plus haut», «dans^ce 
qui précède». Le rapport est inverse en sanscrit. Les mots 
«iTErR, t inférieur >, «V^rTTcXj « en bas • • s appliquent à t ce qui 
précède t, et 9Tf^i < svpirîeàr », 9rf|in?t^i «^eahent », a f ccl 
qû aiiit»!— L'hjmiie de Lnça, que notre «SAa a en vue,, 
eit ie3S^db'X*iiiaBflflila :fi^^ - ' ^ • ^ 

ExepDples 11* à devant « ; m. iRii^sir H^^i^^'^ ( A^- 

F^, VlîI.i.xxM, 5); ■ %^ , 

"» 

a* 4 devant «.* wr: ^ml fpiiji* mv, 6] ; 

-e3* « dflveni 0 : 98it ^ iV!^ ( Vin/LUiTii, 10); 

Qu^« i P cTf^fer 3ft ghf>; (VII, y, 4). 
Contre-eMBples, montrant, 1* ijpie cette règle exoeption* 
' Mtte^e^'COiéoenie^Me Mltymnee ipâ laiveot eelni dé îàOigà i 

V^qlnRft^lf^raTf^sifl^ (X,giii,'3; ytiym k fin .4a la 
{^noI^Miéeédente); a* qn^eUe ne^ appliqua pat datte Tinté- 
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Wi. i); «f^îwf^mifWr.poqf ifaarf f mï (1x1,4). 

V XXXI. SètRA 6bi ntB%. ... — Eiiniple ; m ^ gqrm 
# ( Rig-Véda. I, wDux, a). -^Gelragmeiitfltiîiré 
da sûtiémè des vingt hymAes attribués au ni&i Gofama dan^ 
• le 1 ' moB^/tt ( Lixiv i xcin). — Là glose explique nb^ 
pàr JÎiïfTOfq^. ~ L'exception relative à aininanta n'est pas 
comprise dans le sûtra 6o, où il s'agit du commencement , 
et non , comme ici , du milieu d'un pâda : ^ [ ikmUMi\j>^it^ 
^ «la répéUtion , if^ mention à part l^aminaaUtl e3l poiir^ 
nous iaire comprendre qu'U s'agît de intérieur d'un pâdan. 

X XXI. SÛTBA 63. ; ... — Ck>mmentaîre : wmfff* 

4.^Ri|lshdj(ï)WA^9milf: rdabs apj apédédibUfi^ le mot api 
{•mèm»n) eipime que c*esf '^ifis le» deux cas [soit en tête 
s«itdtol'8»lttSewd'unpA/a]..-.U mot ^ig^ est employé 
•fipéquemment dans ie sens qu'il a ici (voy .1> 7- V4 lo* Vf ' 
i5; VU. a;XI, i3; XVIII, 16). , . . . ' 

<lV,.tlIIII,.3);:. . . 

a* wdhamâ : tr ^^irrf^ w^ïrf^ m (il . xxvin , 4 ) ; 
3» .yoiiy^: FJlriçWIWim^aBrt*^ (IV, |^ . ^ 

4* A»^: «i^eF<#ihf%]^(V, III, 3); 

Contre-exemple, montrant que ces désinences en â ne son 
inaltérées que devant uu r* ; Srî «r?trr ifeA. mmr 

.J. As. Extrait n" 4.(1856.) y. 
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XXXII. SÛTRA*64- M^^P . . . — Les deux exemples sont 
tirés de deux hymnes du premier mandala , du troisième et 
du septième de ceux qui portent le nom du rishi Paruchépa : 
l'bhùkâ : ^ «f^d! qmra" iT^IT Ù^ôi: (Rig-Véd. I , cxxxiii, 

6) ; Uvala ne commence la citation qu'à ^lïïTfî^; j*ai ajouté les 
trois mots précédents, parce qu'ils renferment déjà une pre- 
mière fois Tanomalie qui fait Tobjet du sûtra; 2" pathâ : Tnf^ 
cmf à^^HÎ (I, cxxix, 9). 

Contre-exemples, montrant , 1° que le sûtra ne s'applique 
qu'aux hymnes de Paruchépa : ch^^i-uH it^FTOtItî, pour ïT^- 

^FJfU afn" (I, cv, 6, hymne de Kutsa; la chose n'a pas lieu 
ici, dit le scoliastc, en vertu de la mention du rishi . ^T^- 
il^Ullfî^ ^ iTôrfH'); 3° que, dans Paruchépa même , l'exception 
n'est que pour la rencontre avec a bref : tT^ôT ilHiol^yiiMrll 

j^: , pour i7Tn"«s^ (1, cxxxix, 4 ; c'est le i3' hymne de Paru- 
chépa]. 

XXXII. SÔTRA 65. J^j^ ^[ii — Le commentaire ex- 

pliqae par llQ^i^i^ , « dans le maiidaia d'Âtrii; c'est-à- 
dire dans le cinquième, qui ne renferme que des hymnes 
d'Atri et de rishis de sa famille. — Exemple : ^raff kiflA 3^ 

7I3(: [Rig-Véda, V, xxv, 9; cf. V, vi, 10). — Contre-exemple, 
tiré d'un aulre maiidala : ^ifM k^^kÛ idR^W: (VII, XLii, 6, 
hymne de Vasishtha). 

XXXII. âÛTRA 66. H^TTJ^t* • • — Glose du dernier mol : 
«I^HlRtcWJJ^U'erFTt fàwtof^, « (par ce terme) est enjointe, pour 
les antécédents, la nasalisation au moyen de Vanunâsika*. 
(Voy. Éwf I, 3, sûtra i4 ) — Suit un exemple déjà cité dans 
la note du sûtra 69. 

XXXIII. SÛTRA 67. ... — Ce çloka et le suivant ren- 
ferment des exceptions au sûtra 33, qui ont toutes pour pre- 
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oiMT élément le pMom m.^Ç^t^hiM i M^^. 

(lomiyo Hj^ expliyiée pli» liaut. H. ». Ai) , ^ 
^MmI OmiIQ^, «îoi, «'«M lu suppression de l'hialus qui 
m^mm^m, a'mIrMire «qoi est citée comme excepUon 
^ «posUtite Teiception Le scoImsIo emploie trés^savesi 
de cette façon le verbe f^qm^ 

Contre-exemples, montrant que Textieptioii ésk Rtlrotlllè 
à un cas donné, qo^nd le Prâtiçékh^ ne borne pas sa é&i 
lauon aux deù moU qui luiBseat pour moalrar fapdïca- 
tWD de la régie : • ™ .: 

M«Mt(; Vj^JlT^ (I, I, 4; celte citolion fait double 
ei^î awo le premier contre-exemple) ; 5» saïuhadhîr anu i 

^ H sPTtf^ ( I . cm , 5 ) ; 6* sâsmà arum, : 
^^TÇ^OR^qp (X, Hw, k) ; f umdra vifi4 : 9 ^ iriS^ f(f 
<yi. xra, a) ; a* jévMofn munadya : ^ j ^ îrïW^ 
jX/xcm, a3) : «celte exception-là même, ajoute lescoîiasfe"^ 
•Brtîdde<Jontre-exemple (voy. II, 2 5) fq^cTt 
•^^Hm. . Ici [dans l'exemple du sûtra 67, Texception coodita ' 
dans le] retrancbement du visarga; dans lautre [elle côn- - 
siste dans V] abhinihiia «aiwi^é, après le viaaiga changé, en 

^n^t^^t J — ne àcBBUte pas de contre-exemple à sota 
Hmi (poue ai wta mt^), bien qu'il y ait «isn iin tminèmë 
daot, qoi semble restrictif. ..j 



xxxiy, sôTBA «a. . . . ^«©mi ïk4^ h hv 

a qtieff6is exceptions qui donnent htM k iWtBèbtfc^^kÉii^rtéir 
i^iÊâ agK^ : «1^; mmfC (Rig-Véda, X , cxv, 5, bymiliB 
dUpattot^); a* ied ugrah, S'sif fce : pour ces deux excep- 
11 répète la dlëâtm.'dn Mtni 67, 3». / ' ' •» j 



XXXV. SÛTRA 69. 7^ ^. ... — Ce çloka et les sui- 
.▼anls sont commeiYlés avec beaucoup de soin. Uvala dit, à 
chaque exception, en quoi consiste l'anomalip. J'ai indiqué, 
dans la traduction môme, quelle eùlété la forme régulière; 
je vais relever dans les noies ce qui me paraît digne de re- 
marque dans les observations du scoliasle. — Pour nû itthâ 
te et nâ anyalrà cil, nû indra, exceptions au sùlra 21 (11 , 8) , 
l'irrcgularilé consiste dans rallongement de nu; après 1 allon- 
gon^nt il n'y a pas lieu à sandhi; car il n'y a pas de san 
dhi pour des lettres qui n'existent pas dans la forme natu- 
relle et primitive du mol (voy. plus haut, 11, 2) : ^ 
^ ^tHFôT iïnir^ Ft I Ttfir^ n- iTôrf??. Il fait la môme re- 

marque pour sâno avye, où Vau final , une fois cbangé en 0. 
échappe également au sandhi : ^TTTTôr^ ^ m^iJ^ 
RTFT, «la forme établie, voulue par la régie étant sàmh-avyti 
(Il.i i.siilraoi) , l'exception consiste dtms 0 [pour au] «.Cette 
locution nous olEre un des emplois les plus ordinaires de 
tïTÏÏ , et cei emploi est parfaitement conforme à l'acception pri- 
mitive du mot; la forme régulière, c'est le fait acquis en vertu 
de la règle, déduit de la règle. 

Vo «smc.pouruo 'smc, csl une exception à la règle de Yabhini- 
/.i/«-W/u'. qui. d'après le sùlra 3; (Iî,i6), devrait av oir lieu 
après vah précédé de la particule â : ^PtfJriWIdl înMirein. 

Vihau, composé de vai-^asau, est une contraction con- 
traire au sùlra q5 (II. 9) : â OT^^ÎT f^tTTTTn^. 

Dans vedyasydm (pour vedi a.vj4m) , exemple déjà cilé dans 
le commentaire du chap. I. 18, sùlra 7a, l'irrégularité est 
le changement en semi-consonne de la linale un.pra^rihya: 

Dans dhishnyeme, composé des deux mois dhishnye ime, 
qui devraient, d'après le sùlra 28 (II, 10). nous donner c/Zi/- 
shvya ime, l'anomalie consiste , nous dit le scoliasle . dans la 
clmle de Vi : ^^tT^ PiM i fHH :. 11 serait peut-être aussi juste 
dédire que c'est une exception à l'axiome inî;;?^; nprès le 
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changcment.d'e ea a» èn a côntraolé o^' eu e; comme A-a 
enâ, dans «teft/après'le diangement dé «toi en 
•^Méme obserralîon pour âtyarvâk que plus haut pour è^- 
dyasyâm . a^rfmnoT ïITïï î^tT : ÇTnrfwf^ferTr^r^ , • la règle voudrait 
la forme nalurelle et primitive de ntî, et TexcepUûn consi&le 
dans la production d*uiie semi-consonne •. 

Contre-exemples : i* mi iilkâ sans te : mï WSt {VI 
ij^fi (Hi^'Véia, X, en, 10)'; a* namdra/silUîirs qii*àii«iBeh 
HMocement d*utf ftâid : eR.rj^ ^^t^ffi': (I t). — 
n ne dke pas de oontre-eKemple pour iw mg^airà'eiL 

- XXXVI. SÛTRA 70. SJ^^H^TT^» • • • — ^our ad u ayân, 

même observation qae poixr le premier exemple dn sàlra pré- 
cédent 

DnDs rajeshitam, dont iea deux éléments sont rajalf, isht' 
tam, on a imX irrégolièrement la contraction après la chute 

fégolière dn TÎsar^ ; {âlfJa4ïllÛI QlMt f^MlirQÎI* 

IMiamutim,çatmtat/im (dans le paia i dhoMà-mtom, fjtU^ 
^rciiiam) ont à la seconde syllabe des a breft, an tien d*4 
longi; on a, comme dit la jÂ««t aayprimé la voyelle initMle 
seoond'mot: j?i(q<iR<Am':. ' . ' , ' 

• Dans lea'cin<|eaemples;anivant8« et de même dans le der» 

nier du rloka , il y a 0 pour au : ^ yichî| îTTO" fk- 
Mlc^rî. Dans le pada : daça-onaye, daça-onye» yaÛa^ohiÊiM^tyû- 
tkâ ocishe , daça'Onim , ratha-oliia. w- ^ 

D&nspibâ imam, Texception consiste, non plus dans une 
cpniraction, mais dans un allongement et un btatus. Voici 
I^Mample cité : M •^«A(: .(ili^F^/ Vlii» 

«ffti 1). Le^ .deasmot» datepiép eéc^ oMmelé # Ut tètlit, 
ime^DyetteiélMirfflnvéGMieaes Mivéél),*tm9B» 

« -dootro^emfdes :' 1* «d a; non «nîvê d*«|fd».j^dlHîv 3^ 

(VU, ixni, 1): 3° /)i7»fl imam, non suivi d'utte voyelle : 3^ 
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XXXVII. Sltra 7 1 . ^tT^T. . . -r- Pour tam â akn- 

nvan etvilâ ata{\oy. 1, 12 , sùlra Sa), le commentaire se con- 
tente de relever, comme anomalie, l'allongement d'à : <0«roi* 
MMIcUH ; ce changement de quantité, en vertu de laxiome 
empêche le hshaipra-sandhi. — Dans taiâreva [tatâra- 
eva), rodasîmc, sacoia, pradhiva, sartavâjau [sarlavai ûjau)^ 
il y a contraction , au lieu d'hiatus. Rodasî et pradhî sont des 
pragrihyas : Ui|'^*Hfe ) ^o<l< : UU^U:. Sacota est une exception 
au sûtra Sg (II, 3o), taiâreva, à 61 (II, 3i), et sartavâjau» 
à 2 5 (II, 9). — Praishayuh {pra isha-yuJi) est une fusion d'un 
degré plus élevé que ne le voudrait la règle (II, 6, sûtra 16: 
a -f- i — e). — Nous avons déjà vu , au sûtra précédent , deux 
irrégularités semblables à dkanvarnasak [dhanva-aniasak) et 
sarapasah (sam-apasah) . C'est ou le retranchement de l'a ini- 
tial du second padya, ou un abrègement exceptionnel : cTîT- 

^^^l^cHlui iS ' dk^ SfT "^m'. Quant au premier exemple du 

sûtra , vîrâsa elana (dans le pada : vîrâsah ilana) , c'est une ano- 
malie toute spéciale : après la chute régulière du visarga, l'i 
initial du second mot s'est changé en e, bien qu'il n'y ait pas 
eu de fusion illégitime, comme, au çloka précédent , dans ra- 
jeshitani, et que l'a final du premier mot ail été conservé. 

Contre-exemple, montrant que, devant un autre mot que 
akrinvan, u se change en v : rFsrfÎT iTTHIrT (Rig-Véda, VIII, 
XV, 1). 

XX^lft. SÙTRA 72. ilPyH^. . • — Açvineva [açvinâ 
eva), sacendra {sacâ indra), svadhâmitâ {svadhâ amitâ) , sont 
des exception» aux sûlras 58, 59, 61 (II, 29, 3o, 3i). Le 
premier exemple a une double irrégularité, d'abord, comme 
les deux autre», la fusion, au lieu de l'hiatus, puis, cette 
fusion une fois admise, e pour ai (II, 7, sûtra 18) : ÇT^Tf|f3"- 
^ ^: nfH^<i. 1^ 'gr. — Dans pîvopavasanânâm (composé de pî- 
valf. upavasanânâni) il s'est fait, après la chute du visarga, 
une contraction illégitime : fsRmrnîTRr ôTPT: H^rît (nMicyn. 
Cet exemple n'est pas tiré du Rig-Véda, mais, comme je l'ai 



I 
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indiqué dans la traduction, du Yajur-Véda : il figure peul- 
èlre ici à titre d'extrait d'un praisîui (voyez I, Le com- 
mentateur Maliidhara l'ail au sujet de cette anomalie la même 
remarque qu'Uvala : iMolM^ qiôFTt QMiMly: . — A/a/iO âdi- 
tyàn (dans le pada : mahah âdityân) , nous offre le changement 
irrégulier d'ah en devant â long : JJ^T^FT ^a^côT ; stotava 
ambyam \ le changWnent d'e en a, et la conservation de Ya 
initial (Vambyam, après un mot finissant en ave : sBrftlHf^HI- 
^TôT ^*I^H1 =^ î^rôf ; c'est une exception au sûlra 36 (II, 1 5). 
— Dans ushasâm ivaitayah (composé de ushasâm-iva etayah)^ le 
produit de la contraction devrait être ai, et non e (II, 7, su- 
tra 18) : ^^»T^ îIT^ fHMIc^R. — Dans srijâ iyadhyai {srija 

iyadhyai) , il y a un allongement irrégulier de l'a final : îïT- 
RiJloUrî ; dans sâno avyaye (composé de sAnau avyaye)^ 
la même anomalie que plus haut (II, 35), dans sâno avye : 
yifthl^Hl 56rtcci, le changement d'au en 0, et, ce changement 
une fois fait, l'hiatus, en vertu de l'axiome ^(Z^S^* 

XXXIX. SÛTRA 73. ïTn^rnrSJT- • • • — ^® çloka renferme 
six exemples d'hiatus irréguliers, c'est-à-dire six rencontres 
de voyelles, où la première garde sa forme propre et natu- 
relle : u^fdMIon iHMMrî. Ce sont de» exceptions aux sûtras 

(U. 10), 3p (II, 1 1). i5 (U, 6), ai (U, 8), i6 (II, 6).— 
Pour hrihatt iva, le scoliaste nous Doit remarquer, coaàme.il 
pourrait le faire aussi pour piithivî uta, que, le premier mot 
n'étant pas pragrihya, la règle voudrait, au lieu de l'hiatus, 
qui caractérise les pragrihyas , une contraction (et, pour le 
second exemple, le changement en semi-consonne): îHT^- 
oiTiUi: yu^y îT^^fWTcï":. — Pour manîshâ et j^ithivî, l'hia- 
tus n'est prescrit (voy. II, ag, sùtra 58) que devant a, i, 
î, et ils sont suivis ici , l'un à'â et l'autre â*u. Au sujet de l'ad- 

' Dans le Dictionnaire de MM. BôhtUngk et Uoth, ce mot est écrit !?ô!Ï> 
sans anusvûra , à rarliclc vici \. J'ai suivi rortbographe de mon manuscrit du 
Prâtiçâkhya, qui est en même temps celle des maniucrils 166 et a 00 du 
Rig-Véda. 



dilBtti dé i^aâi , Utata te temidepourqaoi ce troisième mot , 
et làfissela qaestkiû sans rëipoiisel Cest oé lUt msesiMm- 
^teht , qiiand fl Ht troùve pas ds c(Mitte*e&èiii{flè.'Oii s*e&|dlc|iie 
îei la fyréseBtè de d/nuft par ee ftât^queces ioMs setflf nÉe v. 
èeiifrde reftaîii tawmx itégM et oomii so«s tiaiielbrinei ' 

JlDmMlMora^ et daa (compos^de mmd$té aMf}rii*t et de . 
â ava) sont des eioe^isiMls d*twoedba tôHt«Miiràire. jMMM*^ 

devant a bref, deirraijt , d après le si|ttii4SS (Ht^g). échapper' 
à la contraction ; et de même . îa partioule d, en ^ertd^iisû- 
Ira 60 (II, 3o), après un mot finissant en e, comme dans 
l'exemple cité , et devant une voyelle qui commence un pâda : 
JK9^.^ TOT (Rig-Véda, X» cv, i). 

v^^ Wme CTcTr^: , est appliqué aux deux premiers exem- 
l|Jlî|p^vient fréquemment dans le Pnâtiçàkhjffu 1| désigne 
eb giDéral4e tfaèq)e«le ja|ot i toutes.ji^Jonpes . sans distU^p- 
'tioa.de cas, de genres, de nomhres : Ueil<Al^«4lfWfrii(<iMjlk{<j-, 
mimé. Amrf WMmmenla^ dey iyyj^i de 

go-rijika, à den'foniies diverses î ••Hbt sMAlRiW: (Bij- 

TAfei/Vn. m, 1), et ^ ôrf i T )iHd1ihi (III, i viii, 4). 
'^^^AIlMrs^irsri^ 01^ l'adjectif 0nEnx.«Pemo^ avec toutson 
lllé^,%l6étés les forines de sa flexion*; sont traduits par 

•ligue i céirie%rfà^ 7j?Undfe qiié ^ est of pôsé^i ' 

ârnée 



l \UfSt7^trf , qni t^TB^e îe çloka, se rapporte aussi bien à 
cequi suit qu'Â-^îé qui précède. C'est ce qu'Uvala nous dit, 
^'employaifl «eé^^oetition familière awL'commentateurs ; 

Kullul5a.,«IMan.IV.83.) 



\ 



Digitized by Gopgle 



• —137 — 

XL. SÛTRA 74-^tf^WT^« • . — L'irrégularité des exem- 
ples conteDUH dans ce çloka et dans les trois suivants consiste 
dans rallongement de Va initial du second élément du san- 
dhi. [Voy. la fin de la note du sûlra 76.) U semble qu'ils seraient 
mieitt à leur place dans les cli a pitres qui traitent des allon- 
gements védiques. Dans trois des exeiii{i^es du sûtra 7^, il 
y a ^concours de toyeHes; deux sont des omHiktkam-sandhii 
(H, 5) ; mt entre est un mol initial ; un- aatre, un Hthaquré- 

OmtrcHBsemples,' montrant que mrhjok elr a»at, non pri- 
«èdés, fua de ètaryona, et Tautra de hmâ, gardent Xé llre^ : 

'1* 9^ ^w^Q^Q^^ftii: , dans' le padaf^céi 1 ws^n^ (Rig- 

Véda, II, XVII, 6) ; a" sjw^'îr srf^: (X, xxv, 1). — Au sujet 
de jroRÛit àtQik et de anàyiàdhàsa ûtatâ, le scoliaste fait la ques- 
tion sans réponse. dont nous avons parié dans la note pré- 
cédente.— Dans le troisième exemple, ^rai4r est seul. Quand 
le mot est ainsi wAé et sans détenninatif; nous dit le com- 
mentaire t c*est ngne qu^il oommenee un nrdidftareii : IZHSTliiiîi 
atS^M R|[llM<4lf . En effet àrmk, dans Texemple cité , com- 
mence la seconde moitié de la stance : iriV^iî^r UlriSî ïtotît 
(I, CXIII» 16). . ' ' 



XLI. SÛTRA 75. ^Rt?m?T: — Ge sont, oomme^an 

sûtra 74 , des allofig6meBtsd*« inili^f soîl i^fnrès^dee'VoyeUee, 

Contre-exemples, avec changement de déterminati& : ' 

$k, axec absorption d u . ^oim'î ^-sérT: (jRi^- 



Véâag X, mu , a) ; sans absorption i ^rTB <i)PmMH*l 

{Vâj.'SçLni}^,, mn, 3) ; 2" adevam : ÇT^rfÎT roJ^Hlci.î ^Zpf {IX» 
.py, j6)v.voyeaie sûtm 60 ^U, 3a][; 3- asfinoik : même citation 
. ^*èiia nota naéirtlinte ndnwt: ar.nr (VJUmi, 

•Il ); ayundk : ^tpgtWÇ^^ïï;^ ( VW^ xlivv a4). — 



• 
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Vùat^mMwdkyat et i^-a»û%^« il y a de» queslim «ans ré- 

- • » 

malte que dîmsîes âttai. ^okas précédents. 

. Contre-exemples pour ùynkîa : a^^^sj^^af: (I, l, 9). 

— Pour riklham âraik, question sans réponse. — Relative- 
ment nux mots délerminatifs pour lesquels il ne fait pas de 
question et ne cite pas d'exemples , Uvala fait la remarque 

flluTaiitft : «9 Irai (feivtiftjuiM<Mi^(i.i^^mii^ =r isi^ ^ i^i vf^- 
(f8}t, uLei mots détenninatifs pour lesqmis U a y a ptf 
4*Miiiple3 (de oonkrMsemples) , sont pour eo m piéter le veis 
(e| pon poar restreindre ranomalie) >. — La glose se termioe 
par une observation générale, qui s'applique aux trois der- 
niers çiokas ( Ao-4a) : «jlpMÏ^iïMlJiCH mf^ ^ ^[^mm- 
flht^^hU fHMlc^ri , « dans les exemples cités , à partir de yonim 
âraik, Tej^ceipiioa consiste dans iallAn|;em.ent de la yo^,elle 
initiale». ^ • 

* . ■ • 



tructions interrompues par Tinsertion d'un inpX»P9f #ai|4bia 
avec solution de continuité sont, comme le dit Uvala, des 
^ceptioQS au sûtra 2 (11, 1 ; comparez aussi II, 2, sûtr» 7). 
-^i^pmiii-pàtha rétebiit l'ordre et écrit : ^.m « f%f3^i ; 
ifÇlrt I srri ;:i^TSl*i W i. — Emploi eilé de ^IfTSSS^* XlïS. 

XLIV. SÛTRA 78. «RT:. . — Apièa awîr rèfwoy* à 
délmition de l'hiatus (II, 1, siitra 3) , Uvala déretoppe ainsi 
l'axiome : jmi ^ }^\^\^mi^n<A\ sn: rfrrt jftaî f^- 
^VRÎjt dit?naT: t « quand il y a une voyelle longue avant , après , 
OU de* deiur éMs [e*esi4-<lire quand lune des foyelles qui 
M feneooimttou lto4kéicà'lftâMl,soBtliM^ 



.t • 
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QOOlîlMll» 9iFr: , rTrT: expriment prbpMMni||«i dt ffittohgt 

gilèiirteTojeUesréwlt^klonfd«i|r4eFfai^^ * 
BMinple>divwde€eBttoboa>d1ik^tong8 ( (fcif^m>g<i^i^^. 
qnf^î) ; 1 • voyelle antérieure longue : rihn 7^ îpi «f% {Ri^-^ 

Véia, IX, il, lo); a* voydie postérieure bngue : 7 Hi4<Mi- 
^inif: , {XHirlTi «rimr!; {VI, xlv, i) ; 3' deux voyelles lon- 
gues : m w^\fA\[\^^ irm^, pour m: sftî (Vil, xux, a), 
et Ton aurait pu ajouter le coanneoeement de le iteiioe sut- 
v«ikte :iiTifl7t, etc. 

• - " - • ... . 

XUV. SÛTRA 79. f|;if^: — L'adjectif composé S^-^ 

2jfî;^^toi^t: , qui se rapporte à fà^wq": sous-entendu, est un 
possessif contenant un possessif : « les hiatus qai ont une 
voyelle laquelle a des deux côtés des voyelles •. Le comment 
take analyse eiiiû le mot ^iM«R^C3^3H9m««^ 9^ 

TTTJMUAiW^^l». «- Bpintl^'lM ateMaril» de 
Beriki ont un visaiga «prài Mlf t^ffi meii e*eelMiM douiè 
line fimte de copîtie, 

Exem^es : W S ^ ( Rig-Véda, 1 , XL VI , 10) ; cHPIlf 

3m^^»q (YHl, fcv, 7).r-fidBplf|iflHédftMiM* 
•W:,XV,iî. 

XLIV. SÛTiu8o, iHWjM^l^ „. ^Str^%i,j^^^ 

fftlRTî I ^"^H** IX, III, i) 1" itl^ 

aflf ?jfeTTT (X, cxLix, 5) I iT fér5%{}L,LaDavi, a) « 
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taux et paiicàliens sont les hiatus qui ont élc définis dans ce 
qui précède (savoir a initial conservé après o ou e final; voy. • 
II, 12, sùtra 33). On dit [ici] quelque chose à leur sujet, 
d'après l'opinion du vénérable Çàkalya. Les antécédents dea 
liiatus qui ont été définis orientaux et pancâliens sont les an- 
técédents orientaux et pancâliens ; et l'on désigne par la dé- 
nomination qui est dans noire texte les hiatus dont les con- 
séquents sont semblables à ces antécédents. (Suivent trois 
exemples. ) — Pour nous , la règle des Çàkalicns est différente , 
à savoir, ia conservation du conséquent dans son état naturel. 
(Suit la répétition des mêmes exemples.) » 

Ce long développement n'éclaircit pas bien nettement, 
pour moi du moins, ces deux derniers sùtras : il me paraît 
signifier en résumé qu'il en est qui prétendent que, dans 
l'opinion de Çâkalya, les hiatus appelés prâcyiis et pancâlas 
ont la voyelle postérieure semblable à l'antérieure; mais que 
d'après le Pmtiçâkhya, la véritable opinion de Çâkalya est 
l'autre, c'est-à-dire celle qui a été exposée an sùtra 33. Les 
trois exemples cités à l'appui des deux opinions sont écrits 
deux fois de la même manière, et ne jellenl par conséquent 
aucun jour sur le sens. Cela tient peut-être à ce que l'assi- 
milation des deux voyelles ne se faisait sei)lir que dans la 
prononciation , cl n'était pas indiquée par l'écriture. Au reste , 
l'opinion que je suppose rejetée par \q Pmtiçâkhya a son fon- 
dement dans la nature même de nos organes : on assimile, 
par une attraction involontaire, un a postérieur aux voyelles 
0 ou e qui le précèdent immédiatement, et celte assimila- 
tion est la transition naturelle de l'hiatus à Vabhinihita-sandki, 
c'est-à-dire à l'absorption de Va initial , qui est devenue la 
/ règle générale dans le sanscrit classique. Nous aurons à re- 

^ ' • venir sur les divers faits de prononciation au sujet des cha- 
pitres XIII elXIV. 

Dans ma traduction du siitra 8o, je me suis légèrement 
écarté, comme on peut le voir, de la construction adop- 
tée par Uvala. Il paraît, d'après son analyse, considérer 
gi-feuC|T( i H comme faisant partie du composé et admettre par 
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conséquent un vyûliu, i'ormant un hialus irrégulier. Il me 
semble préférable clo ne pas violer les lois du sandhielde faire 
de ce premier dvandva un duel féminin, qui peut très-légi- 
timement servir d'attribut à un sujet au pluriél : t tous les 
hiatus qui ont le conséquent semblable à l'antécédent sont, 
dans Topinion ici mentionnée , prâcyas et pancâlas •. — Dans 
la glose d'Uvat; |ui est en tète de ct'tte note, au lieu de 
^'STPTT, que donne le manuscrit de Paris, peut-être vaut-il 
mieux lire lolc^iSlHÎ ; voyez cependant la note du sûtra a6. — 

Une autre modification serait possible : elle porterait sur la 
division même des deux siitras. On pourrait faire commencer 
le dernier au génitif sn"l*<y^*r^, qu'on ferait dépendre de ^TT^ 
R^yfrj:. Mais , pour se permettre un changement de ce genre; 
il faudrait mieux connaître la docirinc grammaticale des divers 
maîtres auxquels se réfère le Prâliçâkhya, et dont il a com- 
pilé et concilié les théories. Le plus sage, en attendant, est 
de se conformer à la tradition de l'école. 

L'épithcte ^ïiloJ^HI est une fonnulede respect qui équivaut 
peut-être à snT^Fn^TT^^: , que nous verrons au chap. IV, a. — 
^rî^ est pris dans son sens propre : il s'agit de deux opinions 
seulement; celle dont il est question dans ce dernier siilra 
est l'opinion qui a été exposée plus haut (sûtra 33). 

. . ' ^ CHAPITRE III. 

Accentuation. — Définitions. — Combinaison et succession des 
accents. Règles générales. Règles particulières. — Vices de pror 
noQciation relatifs à l'accent. 



Ce chapitre est , par le sujet , un des plus curieux de tout le 
Prâtiçàkhya, et en même temps, quant au style de la plu- 
part des axiomes, un des plus remarquables par la concision 
significative et substantielle à l'excès. Comme c'est une suite 
de règles, non mêlée de listes ni d'exemples, oh est encore 
plus frappé qu'ailieurs, dans la succession non interrompue 
de ces abstraites théories, de l'avare sobriété du langage et 
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. de ce laconisme rigoureux qui ne va jamais au delà du stricl 
nécessaire, et parfois même reste en deçà. 

L'accent, c'est-à-dire la modification des (émissions de voix 
par le ton, est un des éléments les plus délicats, et, si l'on 
peut ainsi parler,.les plus immatériels de la parole. Dis- 

• tinct de la qualité et de la quantité des sons, mais se ma- 
riant à l'une et à l'autre par la plus intime fusion, il forme, 
paisses combinaisons et ses relations réciproques, une échelle 
de variété et d'harmonie, qui tantôt est purement musicale, 
et n'affecle que la voix sans rapport au sens, tantôt nuançant 
les syllabes elles mots, selon leur valeur et leur signification, 
contribue à caractériser la pensée, et plus encore le senti- 
ment, le mode même de l'affirmation. La théorie de l'accent, 
si l'on veut l'étudier dan^ toutes ses parties, est un sujet 
très-multiple et très-étendu , et je n'ai pas besoin de dire 
que, malgré sa merveilleuse condensation, le Prutiçâkhya, 
dans les dix-neuf çlokas qu'il y consacre , est loin de pouvoir 
l'embrasser tout entier. Il ne traite qu'un seul point de la 
question, celui du sandhi, c'est-à-dire de la combinaison des 
accents entre eux; svarasamhilâ , comme dit Uvata (voyez plus 
bas la note du premier sûtra). Dans la lecture du Véda, telle 
que l'enseigne l'école, il ne s'agit point de l'accent oratoire 
ou logique, mais uniquement de l'accent musical, de celui 
qui affecte les sons en tant que sons, sans égard à leur signi- 
fication. D'un autre côté, la formation des mots, leur cons- 
titution, leur nature première sont hors des limites où se 
renferme le Prâtiçâkhyâ : il prend les mots tels que la langue 
les lui donne, sans les analyser, sans remonter à leur ori- 
gine, et s'occupe uniquement de composer avec ces éléments 
tout faits le tissu du discours. C'est ce que dit le scoliaste 
dans une des gloses du chapitre m : ra^Ô^ Mf^rf r W<U»[rf ; 
«la samhiiâ a pour éléments les mots, en présupposant les 
mots faits et connus » (voy. la fin de la note du sûtra 26). Celn 
suffît à nous expliquer que notre Grammaire ne parle ni de 
l'accent premier, ni des relations de l'accent et de la llexion. 
et qu'après une énuinéralion ctuncdélinilion très-sommaires. 
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il Iraile tout aussitôt de la composition et de la fusion des 
accents et de leurs mutuelles influences, comme il a traité 
daiis le chapitre II de la combinaison des voyelles , comme 
il traitera dans les suivants de la combinaison des consonnes. 
Cela explique aussi la place assignée à ce chapitre, entre le 
sandhi des voyelles et celui des consonnes. L'accent est une 
manière d'être de la syllabe et surtout^de la voyelle : il est 
naturel que , pour compléter ce qui concerne le sandhi des 
aksharas, on fasse suivre la combinaison des sons de celle 
des tons. 

M. Roth, dans un appendice à son édition du Nirukta, a 
exposé la théorie des éléments de l'accent, telle qu'on peut 
la déduire des Prâtiçâkhyas , et particulièrement de celui du ^ 
Rig-Véda. Ce morceau, que le nom dé l'auteur suffît à re- • 
commander et à garantir, offre naturellement, dans un ordre 
plus méthodique que celui de nos sùtras, un très-utile com- 
mentaire d'une partie du texte que je publie et traduis au- 
jourd'hui, et de certaines scolies d'Uvala. Pour ce chapitre, 
plus encore que pour les deux précédents, Uvata est un guide 
précieux; aussi ai-je eu soin de citer et d'interpréter dans 
mes notes toutes ses gloses, toutes celles du moins qui ex- 
pliquent les axiomes et n'en sont pas une simple répétition : 
vu la délicatesse du sujet, il importait de ne négliger aucun 
éclaircissement. Les exemples sont peut-être, en pareille 
matière, un secours encore plus nécessaire que les gloses 
mêmes : heureusement ils abondent dans le commentaire. Je 
les ai donnés tous sans exception. Le manuscrit de Paris ne 
les accentue pas; mais, comme pour le chapitre précédent, 
j'ai pu, d'après nos manuscrits du Rirj Véda, ajouter l'accen- 
tuation, sans laquelle ici les citations seraient inutiles pour 
la plupart des lecteurs. 
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wHs^sm^ ^ iiwHwwi tn^n % Il 

^np^Tt ^ cr( i^4aiTii^iH,i^iTm^<i 
ichl<^<l4^ in^âiiilHfH(^4^^i r 

^ItI4,4^^^ W^^^^^HN^ M 3 II . 

H<i,jTl'j j fi^T4|4 I. 



» > 

1; [l\ y a] Mis iocents : ïuiûm, ïiamiûm, iè 
mrîto. Bs aflectent les syllabes et se prononcent ayeé 

tension, relâchement et addition. — 

2. Quand les deux premiers prennent possession 
dFune niêine syllabe, Tacoent est mirîte.- La moi- 
tié oa senlementle quartde la mesure de ce [5tMUt^a 
- est] plus élevé que Yadâtta; — 

J. As. Extrait A. (i 856.) jio ' 



I 

ijiîl^mPlHÎ lî^: M^mmi^ri : Il D II 
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^({jÀ\ c=<HmlHlT<H '^cfiHU^Ic^Hlyj^ I 

<SMf^^W«ll (^4a i (^M<milH<=<i4^ U \M 11 

w 

m\ d^Sl.Nlfdii44) : H till 
ilHr^MI'^il-^^^^ft«^^lH<*rMHIH(^ I 
^ u4iiiH ^^I^Hr<d)<}^^l : Il ttf II 

,j TRADUCTION. 

. • • » 

1. [It y a] trois accents : Yadattay Yanudâttaf lé 
svarita. Ils affectent les syllabes et se prononcent avec 
tension, relâchement et addition. — 

2. Quand les deux premiers prennent possession ' 
d'une même syllabe , Taccent est svarita. — La moi- 
tié ou seulement le quart de la mesure de ce [svarita 
est] plus élevé que Yadâtla; — 

J. Ai». Extrait n" 4. (i856.) lo 
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3. Le reste [est de èa nMve] amJIff n , oitié' s'en- 
tend comme Xnààtia , — à moins que la voyelle sui- 
vante ne soit affectée de \vidMia om du svanM. --^ ^ 
' 4. Une syllabe mâilÉ qui fil pféo^^ 
[seul et même] mot, d*un nààUa\ [est de'sa nature J ^ 
anndâtta. — [f iCs maîtres] nommentjdfya [née d'elle- 
même et spontanéaQi^ni] toute accentuation 4«ff>i(a 
autre que celle-ci,' [quand elle se trouye] dans un 
seiil mot [et non dans tine 8yli[i^lll^ appartenant â( Isi 
fois à deux mots combinés]. — ' l'^r-r -*r*'-^ ' ^ 

5. Mais il faut savoir que les. syllabes anudâttas, 
y en eût-il mêm'e'idusièurs, qui suiyent [dans un 
même mot] Fun de tH4^ Mattmâ [âfsiffàbr t^jâ- 

' tya ou celui qui est précédé d'un udâtta], sont udâtl(ù 
[quant à Ja prononciation] ; — excepté celle qui pré- 
cède une éyildbe;4ff|i|A|!B;n8ture [c'esUi-dire uiié 
labe lyUtta ou if^i^J; - ' ^ . 

6. Dans une cbfitfaction qui a un adâtta [anté- 
rieur ou postérieur], la syjlabe qui résulté 4e la 
"eombiiiai6Ôn'[est] adâtta; — maïs qiiand le se^çond 
^iMment^Ési^âiilk^ étqu*ii est précédé d^ùà^mreùi, 

[le résultat ée la contraction est] svarikt,- — ' 

7. Dans la contraction de deux i brefs, et dans Je 
'kffcaqira et Vabhimkjfê^amihi , quand l'élément anté- 

9f^{de.b o oi|>)^n| ji ^ eUaitaa, il fiiuti^ de rayîi 
de Çâkalya , fàlre wwéftie [ c'est-à-dire aflboter du 
^^ftarita la syllabe unique produite par le sandhi], — 

8. :|f |p^^.ltfâ)||4 on ferait de mâme 
tmis litofifi yfc {à savoir, doii^ toutes les 
contractions proprement dites]. rTrt.llsAts.iH^t, [ù 



* 
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{■«tir da^Mn 6] les règles des syilabâs^o^^ 

Quand le second élément [est udâtta, la syllabe 
unique, produit de la combinaison,] a de iavi^ 
de tous les nuatres,] racce^tpjreçK^rk dans ]a pre- 
màèn règle [ à savoir YaiâtUi]», 

9. La syllabe anadâtta, précédée d'une syllabe 
adâtta, avec un hiatus ou ipe consonne e^iÇ^^^ç 
deux» dffmut êwmtf^, i moins qu'elle né soit fajl^ 
' immédiatement d'un autre «ddUa.oa.d*an twuita. ^ 
. 10. Divers maîtres nomment ces accents^ d*après 
le aandhi, accents d'hiatus, de consonne interposj^., 
lÊtktipra,ahhinihita,praçUskta, • — 

11» Les aylli|bes fliuuUttas qui suivent un marka 
ont l'accent pracaya; qu'il y en ait une ou deux ou 
plusieurs , elles sont entendues comme ru(2d^to [c est- 
à-dire, elles,j^muiieiyty^^dAO 

* 12. Mais quelques miE^rès bament [le ton sur] 
une ou plusieurs syllabes, à partir de la fm , ou [sur 
toutes] jusqu'à la dernière [, jusqu'à ce qu'il nen 
reile [dus qu*ttiie , à laquelle ils donpe&t^ lonpjK^^ 
au procd^]. — Quant a celle qui est suivie d*im 
mLàtta ou d'un svarita, {^^] rigoureusement [en 
baiisent le ton^. tfr ^' . 
a l(i>^Qigl^i#ajtfils||MMP>sent] que , par le &it, c'est 
< fahoiMement de tofo qui constitue la qualité propre 
de l'accent pracaya. La méthode relatiyp h l'^jçgent 
pracaya est de Çâkalya et d'Anyataréyii,^?—?^, j.j^ç:.; ;, 
14. Dam le jMif%f«fta{ou.dQiihieii)i^t 4u ^0%t 

avecïlî interealé] ^ Vyâ}i [établit comme] règle IV 

• • • ' • 

10. 



ï 
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h9k»mèùt ^ ton des syllabes qd irianent après 

un mot suivi de la particule iti ou contracté avec 
elle, si ces syllabes précèdent un des deux aoceoto 
[ «MffB ou stMinîta ]• ^ 

15. Qu*on sache qoe dans ïœMfràka [on andyse . 
des composés dans le pada-pâtha] , raccentuation est 
conforme à celle qui a été enseignée pour les syi> 
labes combinées par le tandki sans iîision (sans réu- 
nion de deux syllabes en une]. ~ 

16. Mais quand un [groupe] commençant par un 
pod^a a un double udâUaf [il faut accentuer] le 
ternie postérieur comme [s*ii était] détaché. [non 
réuni par lé sofuttî au terme antérieur]. — Quant 
aux finales des mots tanâ ou çaci, quand ces mots 
conunencent des -composés, [on les accentue] ou, à 
la fiiçon du jâiya, ou comme il vient d*ètre dit — 

17. La mesure finale des deux . dernières pliaig 
[citées au chapitre!, 6] , [mesure qui se trouve] dans 
[une série de syllabes ayant] l'accent pracaya^ [est] 
d*apr^ quelques [maîtres], piuf basse de ton; — 
mais, d'après Vyâîi , f une et f autre [dé ces mesures 
finales ont] le même accent [que les syllabes précé- * 
dêntes , c est;à-direje pracaya\, - — 

18. Qu'on prbno^ les accents d'une fiiçon non. 
douteuse { c*est4r4li^ de . façon que. Taudilettr ne 
les confonde pas les uns avec les autres], — non 
détaphés [bien liés ensemble], — non tremblés; — 
qtt*on ne prtit|iigi trofi le mrâa, — et qu*josL 
n'exagèrepiileliÉrproprie-aiix déuxp^^ 

à-dire à TaJa^to et h ianiuidfto]. 



— 14» . 

19. L'accent jàtya, Yabhinihita, le hshaipra et le 
praçlishta s'inBéchissent, quand ils soat suiy^ d'un 
uiâUa ou d'un smrita. 

KOTES. 

I. 8ÔTIU 1. GoiUBtptfttCe : Q^qq^è^ 

9ii^930iR t «ri ^Wift «4i*n i fl*w>l iiHUMil j y i 

i||i^^iph#MiiV^sf ijAhl^ I «Api^aivoiçéniiiiiérécbiit 
lé diapîire I* kft dia<NBiiiilM» cl let fcn^^ 
et ipiift worn^è^éêm W.taeoBd kt i<0ininohMieBlt«ac«i* 
aîoni el Aangemeatt de kttm idUtifr an Miidlii [surtoal 
dee teyeytf ] , il parie ■■iaUninf du leiidPii de» wfiim^ B 
finrti Mfoîr <{a*eii lérané, par k dîfinoii m wàâtta, elc.« il 
y «trois aooento. [Cee eeoenta,] itktdéfinileiiceÉteniMB i 

dpAiftf ; etc. On app^e àyàma (i tensHm t) une tiévalion 

des notes qui a pour instrument le souffle; le son qui est 
pi'ononcé avec cette élévation est dit udàlta [; exemple d'a- 
dâtta] : On appelle viçrambha (« relâchement ■) une dé- 
pression des notes qui a pour instrument le souffle [ ; exemples 
àittnadàtUu] : ^: » On appelle àkshepah (• addition ■) l'allure 
tortueuse des nofei ait moyen éxt Mmffle [ ; exemples de na- 
n'iof] : sdqr*. SbH une analyse» £Mnk 4eeniprendfiè« 
dfe akdiarâçn^â^, dani laqn^e Uva|a rappdle que iàtlltréA 
est synonyme Je nata^, «voy^e». Voyecla note-en^ kisl^ 

' VadâU^UJeiïmÊiâttaTt: se IimbI à cImmim ptt da^t k Rig-Véda; 
levitat a«ei fvéqoeiBment (voy. I«sssmit •« flle<)rp>"' ^ ^ 
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Ira 19 du chap. 1", où nous avons monlré que ce terme dé- 
signe la Toyelle mise en œuvre dans le discours et considérée 
comme l'élément constitutif de la syllabe. tCest avec les . 
voyelles que les accents ont le rapport du mode à la chose 
modifiée, et non avec les consonnes ; » c*est-it-4iret tout sim- 
plement , ce sont les voyelles , et non les consonnes , qui sont • 
•IfectéM par les accml*. Nous avons vo, cependitlU, fjM la 
ooosodne/ en tant que membre 4e k fyUahe* M tfoUYitfl 
awpi ^ sphère de l'accent. 

liea mots àjâma, viptunbha et âhhepa ont ici une significa^ 
fion trèt-neCtement expliquée par k scoHasIe, el dont k Ta- 
kar dat faokes d*oè û$ dérkeat imà bk» ooiiiflt. I^.» 
trok teriM, k |d«a mofaipMê Jkkp&w Û oonnent 
bko, ainsi que ^ sa |;lbte, ttryag^amUnam, qid est môins ua 
équivalent qa*iiàe définitioD noiivelte,'à raccent tôartta; dont 
k ^ka suhrant Ta nous dère k ntttare.* É^fmologiquemtBt^ 
âhhepa signiAeM|fi*0lk; daiak murit^, m effil , «aaa qp*jl ré- 
sdiirakes8airflB«Bt de k«it cbenfemeal ipieniité , oft 41^ 
tkyii de» pêiÊ^t im wmaeaitoettt jfim ^kvé, plus.teiidtt 
t(B0ftidlMÉ^y»ktwMyp«ndkB^«iM lost^ 
qui eM éHmdâita : la Yoix« comme l'exprime tiryaggamoMm , 
lalkre tortueuse*, s*infléchit et ondoie en quelque sorte 
sork même syllabe, et décompose Taccent en deux degrés. 
M. Roth explique un peu différemment, sans modifier pour 
cela le fond du sens , les deux mots âks}vepak et liryagganm- 
nam. (Voy. le Nirakta, p. lvii et suiv., et le Dictionnaire de 
MM. Bôhtlingk et Roth, à l'art. în%^:.) 11 est possible qu'il 
ait raison et qu'il s'appuie sur d'autres textes qui me sont incon- 
mia;maisilme semble que mon interprétation est au moin^ 
' hklf^ conforme à la valeur propre et radicale des mots. — 
(#. nnfjbtlfû^ nvir(4/tsoDt, désigne proprement, comme 
Ifpme grammatical, la «voyelle». Lés mots udâtta, etc. sont 
des adjectiis^employés avec ellipse de svarah, et signifient « le 
son iim» 'fclr, etc.- de k voyette, la voyeUe-lMute , baïae» etc. s 
Ainsi, a& ne tenant pas eoaple de yeatask» de sent 
prise k mot sisam^, Tmteiprétitîoiï eMote dti pWiiei.' inm 
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seraiti «tty a [quant à l'accent] trois [ sortit dt] voyêttHk.: 
' la hante, etc. wUm$ k dernier jmot du çlokA* im^imil}, mC» 

fiti j«ilifier,s«i| me aémU», le tFadneiiop.^ noot avoq» 
• àdoDtéft. 

> 

JI. SÛTRA 3» • • • — ^La glose ne iaitfue 

reprendre les motfe dn texte, en suppléanl les eUipaes.— 
. Exemples ^ flf^aÂçfaniOT:, dans le ptidn ^ i ^ôrârr'i (Hijh 
Véda, 1, Lxxxv, 7); WTI^xiTV^çq- 5^ëRT^^, dans le padii sn- 
çqt: 1 W3i t (X., ju:, la); §^^» pettr i ^1 

XCI, i5) ; 50^51^ ^mPT^, composé de f^llswîr (Vil, Lix, la); 

jw; MfU(i^(d : composé de 5 (II , vu , 6). — Dans ces di- 
verses dtfttioas, le premier svarita de chaque exemple (il ne 
•fiml pa»; pow le momèàt» tedir compte des autres) rtmh 
^jdaoe, comme <Hi le voit et eomme le dil ia règle, ijoivdéUa 
et un anuddtta comhinés ensemble par suite de la suppres- 
sipn d'une sjcllabet suppression qui a liçu .par YtÀiiuiihilé 
(iV^erfir) ofjbi par un pntçlitlàa combinant deux i (g'^CWj , ou 

par le kshaipra-sandJd (t>Û's>j<*). C'est, comme nous le verrons 
plus bas (III, 7), 1 accenluation de Çàkalya. - 

Il et ni. SâTEAS 5 et 4. rTRT. — ^fj^lrl :* Au à' sÙt 

ira, Uvata. fiprès avoir ialerprélé i^wyf^: par 
ei^îque'la nature pixte dur jvan'te.ân moyen d'une compa- 
raison : QVT^JJrlIIJJtfl: lIlAil ^f?t QklHJH IMiI^^mR^sA^ ^ 
CSlT I «CTest comme lorsque, par un mélange d^Stain et dë 
cuivre, il y a production d*ui)e antre espèce de métal [qui 
est 1'] airain. ■ — Dans le manuscrit de Paris, il y a g^rTR^ft:. 
— Au lieu duféix|imn^25^«qiii te^uinela {>hra8e>le neutr^ 

lU. SîôvitA.â.7f ^^..'..--^Aulie^de9Tf le mniiâicrit 
ikrB^n SgS aHa conjonoÉMn^, ({» est étUcÎMeat «M 
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£Mie. -^Commentaire : zrf? €ôrf^i5(F 1^ Qf: 
iNn fVHj^ « mais^i la syflabe snivaBte eti miàlia oa narila, iè 
fcMe {,1a flecoflde |iortlon do iMvtta» te ptononoè] madâtta ». 
«^EkflBDplet des AverBcs comlMnaiaoiig d*acceiiti anxqueliai 
s'appliqua le 3* ^oka ^ ' • 

1* ScariUi siiiyi d'une ^ibe oiiiuEdffo» el ayant , par coq- 
séquenl, quant à son second âémeol, le son de FaiUlla: 
f^Âisr^ën^, pour f^fe I ^ I (Rig-Véiat I, xxii, 20; voyez 
en outre les passages cités dans la note du sûtra a; Uvata 
répèle ici le premier et le dernier) ; ' ^ ' 
; y.Svarita suivi d'un uMUa, et ayant, par suite, quant à 
aon aeoond élément, le son de ïoMmUUla Quft 

i WBCf fijô^ ^ pour f^: I S!?^ I (V, Liv, i3); «nrt i ^t^- 
Mfv^rponr { ^1 (Jl, xuttu, 7); «^îril^^# 

y Smaila suivi d^on autre lôenfii» et ayant de mtee, jléi|^ 

sa seconde partie, le son de Yaitudâtla : uiHxîfih 2Tt ^ ôicfp: , 

pour îT: i Hcd": I (X, cxLiv, 4). 

Uvatfi fîôt préç^er ki ;i* caté^rie d'eiamplea de i'obser- 
vation soiYanle : 9 W ^Mv ^^isnt Vff^t , ■ etcelaooent (quand 
cTeat YwiâUa ouïra aulie leariki qui viant après) est appelé 
par les Bàhmcat [du uom de] kampya » , c'estrà-dire : « devant 
être courbé, infléchi. » La glose se tenniiîe par la remarque 

que voici.: çar =5 Çr^rr çôï açmg^: tjî • 

f^RïT ^rhr^ ïïzj D<(<^lR(r) • « De cette façon, les Arompoi (les 
acoientualions infléchies) auront tous pour antécédent IVi- 
dâtta. Si on ka fiûiait précédés de VanudAtta, û y aurait ex- 
cès de mesure , et ce senit la faute [prévue dans ces mots dy 
{jatte, XiV, 4} hjmmonouawn^ acàenli nm emfiimê à h 
mmm 11 ^MHn «ain« tan dn knmofêtkm» qm Uft, 
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kampas commencent p&TÏadâtl a [lorsqu'il dit « XI, 27] : qaand 
il frappe bas (q est-à-<Ûire «yiaod il Inusm) liLponUQnpottàneun 

.IV. .SévMk 6. 4^1^144 • ... — « Aprte «voir tiiitî 

posé, nous dit le scoliaste, les trois espèces de svaritas qui 
peuvent se produire dans ia combinaison d'un adâtta et d'un 
anudâtta, il parle maintenant des svaritas qui se rencontrent 
dans un seul mot, et qui, de leur nature, sont anndâtias. ^ 
Â ce propos, Uvata développe en ces termes la règle pre* 
. mière et fondamentale de r«€centuation : ^(MHlWljC 

îg^i fm ig^Aôiî çcrf^^rf y<6«*î^«iî fikoi^ t ht^rjîIi 

I ^hrr u «E^ans tout mot unique , il y a iiiitf Sjfllabe udAtta 
eu iMDiftii-le reste e»t AWK&Uta» V<nlà on principe générdU 
Lil-notii ^Dtjjèrement aiiiu2d//a« sent nres. Cest ainsi, en 
ékHi fftx les wldçidif. ou les jvanlof, que se fait la distinciion 
des inots. [%cemp1es :] i* midtfa inilial : i^îlfff ; a* mlllti^ 
an mQien : «fiW (Aijf-FÀk, I, i , 3) ; «filsr^) (1^, iti, i)i 
3* ndâita final : l srf^ (II, xxiii , 2) ; 4° [simplement} 

vdâita : 7:, ^, cfî (VIII, lxiv, 7) ; 5*" svanla initial : râif^ 
(VlO, , 1 4) 6* nxlitltt an miiieo : fjOr i«T (X^ «tt » 

' I n est iirotibaèi«B¥0|«è un pailige éilMBié. powktakf^* 
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xxxi^, 9)t<Esr' (lI,Vi7).»âiiifent des exemples 4*1 
mtlltiple, en oompoiitton : • 9* deux lob pdyilla (CNàla réim- 
pkce ifiî.la neutre par le maaoaliiin en sone-entendiAt aenf 
dente pAda^) : ^^r^c; lo'trnu feb MUfta : yilfywff 

(IV, xtix, passim); 1^* 9ii^ inu/ l mi %mttddtta ; qrr,a^. Veilà 

ies ou/.e sorlos craccentuation qui se, rencontrent dans les 
mots. C'est pour élal)lir ce principe qu'il dit que, dans un 
seul et même mol, un svantd précédé d un udàtld doit être 
considéré comme anudàtla. La rè«^le (jui veut que ce svujita 
suivi d'un ndatta se cljange en anadâUa est relative au san- 
dki (coinbinaist)n des mois). [El^ p^-enant chaque mot à 
piH^.fÇ^fiiipe fail le pada-pâtha, on écrit] ^M|^>(4}^ie 
sandhi ou samhitâ'pâlha, on écrinût^r)' ^rTÎ). » 

Je n*ai dm li ^^oût |te fidre remarquer quç les exemples 

prifKipe pot^en lèto de<É rt^ #e ni| iii^Jfl»'^¥^ #v^N«MmH 
étty complet dans rénumératign des catéffories : on voit d'ail- 

ifi^ que^<Éi^iiy«0lDB08éâ<I^ 

• • • * 

î^rlV. SénA 7. — Commentaire i?f!irvM^dli<l1l- 




VIIL Lxxx, »); |îT ^ iftsîrôî: 9W $râî (V, lxi , a) u « Vyâ: 

}i,etC4iKi9Xnentya(ya (B^4*elleHmei(De) Taccentuation mn(<i« 
^ [se trou;f^^ dimt un seul mot, est difTéronte de cq svos 
rita dont il vient d*être parlé, [c est-à-dire du, svarUa] pré- 
eé^ de ri9cM^-«tQi|eUe autre chp^e a-t-il en YffÇWi*^ 
. linûtalion 4i«^*seÉl oÉoà 9 •»» H. nene faii—^Mefanf^ilt ipin 
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» 

U léirîHi Ml !V9fl^tiQii tmw'^ préoédi tP««eim «mut, cm 
a devant lui on «ooeiit hu (mmiàtlàl. > (Siihait das exemples : 
1* de ' motrosjfUabés ed natordleiiieot le ivortfa ]i*a lieD 
devant lui; 9* de polysyllabes où il est.prMdé. d'oiiwblf^ 
tar.) «Le tenne jàtja exprime qnll est td. pir sa naissanee 
m|nie,par sa propre natm , qu'il ëiliié tanslè concours d*an 
adâtta et d*un anudâtta. — Mais ceci ne s^applique qu'au sva- 
rita suivi d'un anadâtta; pour celui qui précède un udâtta.QU 
un svarita, il y a kampa (accentuation infléchie, tremblée, 
c'est-à-dire : il devient kampya). » Voy. la note du sûtra 5. — 
L'âcârya Vyâjî (Vyâdi) est nommé dans le texte, III, lU et 
1 7 ; VI , 1 a ; XIII, 1 a et 1 5, et Uvata le cite de nouveau dans 
son commentaire» ad liJL, 10. VoY. Weber, Akadem. Vbr2s<. 

p. QOD. 

fôTT^ , avec d long , est mot abstrait fi>rmé de la même 
manière que ^rnt, ^ui e»| expliqué dans nne des gloses dni 
dîty. I (vôtres la note 4n sûtra 6i). » Dans le inanuserit 
de/ Paris, on- avait d*abord Touln écrire inrat, au lien dij 
mais le jDopiske luinnéme a corrigé la &nlt« en laissant 
le second à 9tm trait lioritentaL 

V. Sûnu 8. SHPP^- • • -^Uvala explique ScCTW par 
fl*j(rt, et appoie ça 8* sûira sur la rè^e qui sera établie pluir 
.loin (in, 1 1), «que raooent nAïf (irau^ei^: ) a lé son de Tn- 
ddfla > s i^nuiQi 11(^1^ ^JH?^* ^ rappefle qiie oVsC 

en vertu du principe qu'il a posé plus haut de l'unité d'ac- 
cent (voy. la noie du sùlra 6), que les syllabes qui suivent, 
dans un même mot, ces svaritas, sont, quant à leur nature, 
anudâttas. — «^6hi^-d'(, « syllabe non unique » , est interprété 
par MiH4UiH^irqi. ^JËxemples : Hi^iikti {JS/f-yé^^ 

eiteiU ponek àMHÉta^é^dsféA^&ie «eo^ 
sgalMiOteomposé,a,éiiiÉimii ifiiè iwuhin, leaiiiihiifeénéié ^ 

de l'uddita. • ' i'' ' 
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y. Sûtha 9. . . . — flUlilHiri^, sous-entendu TO^, 

est expliqué par les doubles synonymes ^x^i^HilHl^c^l'rllItil- 
rièlf^Hrci uivili<i^rc3i ôTT uiuif^. La syllabe mmdàlta, ainsi pla- 
cée* c*eBt-à-dire précédant un svarita ou nn ndâtta, reste 
dans son état propre et naturel, c^est^^ire, a le son oU pin- 
tAt le ton de Vanadâtêa : irf^ ?MiJ?n^ir^l?jor sicifi^ Hf)'- 

sn^rf^rs^. — Exemples : Hl^il^ Çcniif^ I Slg^s upiHUMldoiKiy i 

(Toy. la note précédente). La syllabe finale de ^iRE^ter, eC 
cdle du long composé qui commence le second exemple, 
gardeiit le Ion qai leur est propre (cdni â» Yanniâtfa), 
parce qu*dles sont suivks. Tune de la syllabe maita 
Fantre, de la syllatie udàtta 9. ^Le mode de prononciation 
^jne constate le S* ^ka est Ifien représenté aux yeux par les 
ngnes de raeoentnatioii. Les syllabes oniultoat qui suivent 
un toanftt sont toutes sans note d*acoettt, k Texception de 
celle qui précède immédiatement un nouveau tvarita ou un 
udàtta. 

Vl»«\.,^....-«— l,.^ 

^^B^^^^^^ ^^^^^^^^^^L ^^^^^^^^^ AM^^H^fe A^HM^^M w^v^BH^^r^ * ^ 

HUMM enÇfW *ionn ^nf^ ^3*10 UI^IUlHl^n^: I w 

fiA^^mini i Tfll^ Sf^j^viun^ Qlitf dans le pada jgtillilll 1 

Wf {Big-Véda, 11, ixxix, « ^^f^^lPEàw^: , dans le pada 
^1 VT I ^ (I, IX, 1)1 WplîT 9lSJÇ^ ^Wn^ 
3pf^ "^T^j^ï^^rwtgfî^ H stTfî ïra^f Hyidï<{^: , dans le 

jMia ^n^i^ (X, cLtu 3) mflmjfjêè^fpi • «ftla»* 

iHMiat il dit la hn^ et la l«blapse [raialiipl des [qoatc» ' 
Mtes d*«eoeiils] adîllla# sMwUlto» Mierato et pncUà^ do» far 
etMbiMÎModM te » daa.coiMMWBeminttde mats> On 
iqiipeUe eoalHwtibii a^aat Tadtf lia celle ou Télénieot^ soit an- 
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tériewr, ioit potténenr, est adlllto* e» oà.Vavtr» âteMni ^ 
nil qndooQdiw é» 'goitre acointo. Qif*oû sadw fne, dns ' 
une tefle ooDlneCîoii^la •jflabeqni est le résultat delà ooiik> 
Innaisoii est ndâUa (pour smdkyam, voy. ai O» a8). » Dent 
le premier eïemple dté, il y a coniraction de deoi sj&abea 
miâttat; dan* le aeoond. Te remplace troia Yoydles, dont la 
première est «vanta, la seconde ndàita, la dernière anadâtta. 
Dans le troisième, un accent pracita, qni est de sa nature 
anudâtta, se combine avec un udâila, se trouve, comme 
le dit Uvata, priuié et supprimé par lui. Dans tous les trois, 
le résultat de la contraction (le sandhyam aksharam) est, 
comme Ton voit, tu2d(^a, ainsi que le veut la règle. — 35T3^- 
*(lfd signifie •udâttifie, rend udâUa». (Voj. Bopp, KriL 
Gramm, 585.) 

VI. SAtra 11. WT^J^TrTtZ^ ... — vi^^jiti^ et carf^riM 

sont deux composés possessifs se rapportant à ^Q^tuiot' sous- 
entendu; la tournure est la même qu'au sûtra précédent. — 

Commentaire ; 32J^^fïTTôr?^îôir^sqFgqf^ i m ^sf^^^ISJit.. 

f^rPTTWi^ I J^fiSu^, dans lé fHicïo ïig I 3^(IX,LVit, 

3j } h « Nous savons jusqu'ici que Vadâtta supprime [et prime] 
tous les accents. Maintenant il nous fait voir que le svarita 
supprime [et absorbe] Vanudâtta. Quand la syllabe posté- 
rieure -est anudâtta, on applique la règle spéciale que voici : 
an anudâtta, précédé d'un svarita [avec lequel il se com- 
bine], produit un svarita. ■ Nous avons déjà VU (oJ U, a8} 
Teiemide cité à Tappui de celte règle. 

Vn. S6tba 13. ^chl^t * . . . Les termes tedftiqaes 
employés dans ce sàtva soii( définis au diapitre précédent. ' 
PmçhikÊi est la rénmen de deux voyelles eo une seule; le 
ItthaipnHmdhi, le changement d'une voyelle en semiWoyelle ; 
et TMimhita, labsorption d*an « initial iprès on toà un e 



iglU l tw^Jl^li , « ayaat l*4léiB«nit p08téik«r Muiltts»; m expli- 
quant le génitif an^cr^jv.!! par mfmwormtS^ , et «I • 

précisant le sens de ^ par la glose suivante : ^ôrfirf^ mfjn- 
fs^: , f evam, ainsi, de même [nous reporte au sûtra précé- 
dent, et] déûgoe [par conséquent] le svanta ». 
' fixemples : i* jmtçlukpi'tandlù : ^Ksr pour i ^ 
( X , xci , 1 5 , cet exeyïJe a déjÀ été cké eu ràtni a) ;V 
|)maiu2bi: îAsTlf^^f^, dans le parfa riWr i 51 ^ 1 (I. 
iinn, I, etc.); ^«ôràrTFamrsrçr:., dans le poda ^ i «afeî 1 

(1, uxx?,-7, cîlé au tût» a). 
GoUtre-CKieiiiplea, montrant, l'quil faut que lea deux i 

cbotractés soieot lire6 : Wi ^HhI . dans le pada 

•fei f|i (X, XLV, 4; le'ieoond l'étant loÎBg, la ayl- 

îabe |f , qui est le résultat de la contractioii, est, commftl*on, 
voit, udâita); — ^'' qu'il faut que la premi ère i^^ abe aoîl 
udâttiL et la seconde aaudâtta : ^r^^l^ ^ dans le 

pMbi3Tl f I «If: i STI ^! I I ^1 (11,3^1.5); 
çT^a^jTnw^w^ dans le a^rirftî I mi\ (X, 1, 6); 

(IjaiI^'S^WF^crTîyî, dans le pada ^U<J^il: 1 a^T: 1 

CLXinr 9) i VaimiàXIa et lW<ltfa de af/i-ia'« auifti Hen que 
les deojL Mttfttf ^ voitt^ni-adha et de Aira^afninja( ajr4* 
produisent , pàr leur oombinaîson, un wdâtttu 

VUL ^«ML i3. Hl^dlMm* ... — La glose d'Uvata est 
asses enrièuse : Qu'on se aounenne , dii-il . que tel est Tavis 
de Mândûkeya, mais cp^où ne lasse pas ce qtfE dît» : il^ 

(Sur Mândûkéya, Yoy. les Leçons déjà citée» de M. Weber, 

p. liS et 55.) 

Exemples : ^inlflf^î, 4ens le p0da «i» ^1 {VUI, 
XXXIV, 1); ér^Iftâ'Wi^^^. dansle^^ %i ^» 
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(X, XLV, 4» exempie dé{À cité en partie au sùira la). D'après 
Mândûkeya, le résultat do la contraction, dans le second 
exemple, ne serait pas udâlta, mais svarita : ^. Pour le pre' 
mier exemple, voyez plus bas, la note du sûtra lô. 

VIII. Sltra i4. "^frf — Commentaire : 

^ifàt^^lMiM^mil iPIT: HrïîrlaUl: — Les deux manuscrits de Ber- 
lin ont, à ce qu il paraît, ^ifliàt-H ipH: pour ^MhUllfàmi Vf^u 
« les règles contractes , rdalîm aux ooiitaniclKnis *, pour «les 
règles des [sjUabes] contractes. » 

Vm. SéTRA i5. lf^:... . — Cet axiome, très-laconiipie, 
eà parfintemenf édairci par la glose :: M^^^ i j>i (,>eftmiilw N 

^StiU6( ^cÎIhQ» uvm^ihi « Mais quand les contractions ont lieu 
avec des ^évente postérieurs udâttas, alors elles doivent être 
conformes à la première règle, c'est-è-dire , même de Vavis 
des deux maitres [Çâkalya et Mândûkéya] , elles doivent dtre 
miéHai: car ce ^'on a dit d*abdrd (au sûtra lo) » c*est que les 
cofttractioiis qiii.ont Yuiàtia [sont oi^Moi ]. * 
' Exemples : mm sTT^ ^f^wr: (Rig-Vida, X, iv, 6) ; nî^ 

«njR^HloifWl (I, cxxi, wrsî est pour 8T ^«^, et 

imét pour vr ^HFT, et les deux gérondif Mr et «HT ènt la 
pretnière sjilabe «Mllai 

• '/ . * • . ■ • 

IX. SôtBA 16. !S^|f|lj|4^. . . Le cottineiitdre dâooM» 

pose 3<w«jloi , et explique ^Rm par f^<Nt »on synonyme; 
mais, du reste, il ne fait que reprendre; dans un ordre un 
pea différent, les mots du texte. > 

Bnmiptei : 7|^#fiFtir: [Rig^^Véim, VUI» lu, 1) ; ffitr- 
^Sf^^ (I> i« i)- Les sjiUhoê wmiâUm qni M^ivent le« 

syllabes ya, pà, gni, ro, et sont elles-mêmes suivies d'eni^ 
dâUas, prennent le tvarita. 
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Contre-exemples : s2TT ^ 'ET^I^yuM (VI, lxxv, 3). ^ 
Wt^ *A\^Uri fqlrt' (in, XXXII, i). Les syllabes qui suivent les 
adâttas jyâ, ne, in, pi» restent anudàttas, parce qu* elles pré- 
eèdeot un autre adâtia. — f i at^taj: JST ^ uhâôT: (V, lxi« 
a). Bien qne to aoit devenu udàila par auite de YtékimlUUh 
«mdlî, la findie de açvà^ reste midâHu, parce ^*eBe est 
suivie de la syllabe narUa Ina. 

X. SttTBk 17. ^^friâ^FRilpi^. . • • — Le manusent de 

ihiris a au second vers Wl^l'i» par un a long; mais le com- 
mentaire, de même que les manuscrits de Berlin, a FcT^i^ 

««^va^i eipliqueâ^ parla glose ordinaire iùo^l ^stà^t 
el nous renvoie an itoa 3 du chap. II. Le second terme est 
aussi inlerprèlé Ibrt dairenient e ilAnf'lAdlkl iiMt 1^(1 • 
« Udnmyaihjana est le nom de faocent qui a une consonne 
d^ntercalation, une consonne inlerposée —-rai suivi pour 
^[«r^ le sens donné par le scolJeste : êlllfl3U|i|H^: lyy^Hr ; peut- 
être vaudraît-îl mieux fidre rapporter Tidée de distinction aut 
noms qu aux maîtres. — Uvata nous avertit qu*il ne cité pa^ 
d'exemples de ces diverses sortes d'accent*», parce qu'il en 
a donné plus haut : 1^ texte n'y revient que pour nous faire 
oonnaUre les noms techniques : Mtlivf t^Hoîx|>|. * 

XI. SÛTRA 18. t^f^ni^. ... — L'accent pracaya ou pra- 

cita (voy« la note du sàtraS), c'est-à-dire l'accent t d*accu- 
n^ation progressive t« csl celui des ^^bes anudâttas qui 
suivent immédiatement un svanto. Comme ce n'est <|u*une 
accentuation de uadhi, et non, quant à la nature du. ton, 
une espèce' d*accen^ nouvelle et distincte, il h'en-a pas^-éiè 
question dans î*énumération et dans les définitioroi^ com« 
nenoent le dMqntre BI , et c*est pour cela que le PMçêlâ^a 
noos-dit^ comment il se prononce : <K%vnf imn 

Nous avons déjà vu plusieurs emplois semhlables des nom.<t 
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aWtaiis en (â; cf. I, i a. — L'i deyânii, quoique changé en 
j'j compte pour îa mesure du vers. 

Emploi : ir^i^va^ (lUg-Véda^ 1, i, 

èjf^f][d (I. cxvi. i); ôrf^ônlr^srTSTlïl^n^! (Vn«ixnriTi,S); 

sirt 0^ ^i^fd (X« Lxxv, 5). — Dans le premier exem- 
ple, nous a*avons qu*an seul accent pimeti^a «près chacun 
ddf ;iMiitaff'(^); àm le teG09dtf^y.e& â étmt epfét la 
•yÙal» ^ (t) ; 4iuie lè troîsi^ 

trièmei^nettf (aic^). . ^ . " 

.". .... 't 

1[rt.^'jMniA 1 9. ofifiif^^.'. . . ^ O^lila explique h iMité 

i^a-e^iri par mwljârfïî, .et tmi par wm 5Tç?r, «en corn- 
mençaDt'par ia fini; puis il ajoute qu'ils baiiseiit ainsi le 
tflta; unt qHf la cmise ordinaire y donne lieu , c'est-à-dire, 
simt qu'il y ail à.la ao^ta «i udàMa, jui mmrk» : Mi^m^vh^ 
«N^ktiilRIié.-T-U fin de f «kÎoimkM inleRprélée fêt le 
Hieie ndfeate ; wlilgTt mgi\gMi**!^M^( i i àm^ am^ lîm 

■t4fH I ^^FTt^ wf^HW^M (J^RSh iTôTF&d'r^y : i , « OU ils baissent 
ic ton jusqu'à la dernière (jusqu'à ce qu'il n'en reste plus 
qu'une). Qu'ils en baissent une ou deux ou plusieurs, il faut 
toiijours que la nature de prdcita soit montrée, ne fftt-ce que 
par une», c'est-à-dire» il y en a au moins une qui se pro- 
iMUlGNe avec ie ton qui est propre au pradià ou pracaja-svara. 



, XIL âÛTBA ao* (r|^f|(; » . '. Commentaire : ^Wb<l<ssr-» 

. ** * . * ■ ^ * . ' ' • 

« Le mot tu a [dans cet axiome] le sens d'affirmation absolue 
(dans le sùlra précédent, il l'expliquait par son sens ordi- 
naire de distinction , foiûlcjuiivj: ). Tous les maîtres, rigoureu- 
sement, c'est-à-dire d'une manière certaine et sans contesta- 
lion, font anudàiia [la syUahe suivie d'un vdàita ou d'un 
iee»ie}.> - Pour la mesure ^du- vers, il faut résoudre- td- 
ditti*.. en fe wUtfà.. (Vey. la netp du tâtre 1^) * 
2. As. Eitrait n* 4. (18^6.) is 
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Exemples : sn^Tôn^ s ôiTT ênfîl-Ô ( Rig - Véda . VII , 

XXXVIII, 8: j'ai ajouté quelques mois en tête de la citation, 
pour montrer où commence l'accent pracaya; voy. la noie 
du sùlra 18); wrçnrrTïTTléTRf (X, cvii, 6). — Le premier ^ 
de ces exemples nous montre YanudâUa devant un udâtta ; le 
second, devant un svarita. 

Xni. SÛTRA ai. (#i6fH • • ■ • — Cottimentaire : fq^nt f^- 

iWl'ÎJoTltj^i^^UifP II Souvent les gloses des scoliastes décom- 
posent les propositions du texte en fragments qu'ils com- 
plètent par des additions successives : t Quelques maîtres 
pensent que l'abaissement du ton niyamam (synonyme niyà-- 
manam), cest-à-dire la nature danadâtla, est par le fait (par 
l'efTct) ...» Ici, au lieu de compléter la phrase, Uvala s'in- 
terrompt par une question relative à kâranâi « Si l'on de-: 
mande quel est cet effet , > elil répond : « c'estque lu lecture soil 
douée de l'accent pracaya*. En d'nutreâ termes, et en sup- 
primant les interruptions : « Quelques maîtres pensent que 
c'est l'abaissement du ton qui fait que la lecture a Taccent 
pracaya» qui constitue l'accent pracqja. » Ma traduction , si 
toutefois j'ai bien compris cet axiome assez difficile, rend 
mieux compte, ce me semble , du sens des mots et de la tour- 
nure, que ne le fait cette interprétation morcelée d'Uvala. — 
La suite de la glose est plus claire • ou du moins plus suivie : 
• car si lepracita, suivi d'un anudâtta ou cWmsvarita, n^était poin t 
anudâtta, alors, quelle différence y aurait-il entre le pracila 
et ï udâtta? En effet, le pracita, s'il est anudAtta, sera encore 
plus anudâtta (aura le ton plus bas que Vanaddtta) , devant 
un svarifa ou un adâtta ;^ mais il n'en est pas de même de 
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Vudâm (ni par coBÉéqtMlit èu javunto, si oâ le fiât adétéid). 
Si Ton fait aii\si pour TicoMit pracaya, cent eette règle pra- 
tique qui doit être considérée, dans Topinion de Çâkalya et 
d'Anyatoréya , comme produisant cet effet (c'est-à-dire comme 
distinguant nettement Vudâtta du pracita). Pour les exemples , 
voyez plus haut. » — Ce qui fait la principale difFicullé de ce 
sûtra , c'est que le second vers n'est pas lié grammaticalement 
au premier. Pour être bien certain de la liaison logiqpe, il 
faudrait connaître exactement la doctrinedes deux grammai- 
riens que cite le texte>^Anyatai:^y«j)Mtpi»4lpjpD^jlli^ 
àêo» \e PràUçàkkxjh ^ ^ ..... . . r ...^yw.n^ ^ . vN wr ;o^l 

XIV. i)£iTRA 22. M . • ■ Ce sùlra est relatif aux 

redoublements usités dans le pada, et surtout, comme nous 
le verrons ailleurs, dans le krama-pâlha. — Les manuscrits de 
. fierlio onl, à ce oloka, et plus bas, au çloka 17, b^lfî: , au 

Uftt mifiix («oy. 1, .11}. .-^ GoiDin|pjNHi!ft ^.9>^#^- 

«it îd dans le a^s de dEfritiicfibii. ,£n effet, r<^inion qu'il 
meDâonner n^est point d*aooord afvee k riglé d*accéntûatipii 

précédemment établie. t<«—qf^ïi^: a pour synonyme ot^eft^, 
de la racine à^, «entourer, enfermer» : l'un et l'autre mof 
conviennent très-bîen à l'idén qu'ils expriment : iii est en- 
touré, enfermé entre les deux mots répétés (exemple : stIt- 
^ôî:, Hig-Véda, II, xiv, 3). — 'Noua avons yu au chap. 1, 
1^ (siiUra 5^), l'adjoatiCv^ accompagné daavbstantif^^ 
9!^:, qui est ici sousTentendu et qu'Uvala supplée d|iil$ af| 
^se. Après nous ifvoir avertia ^e le dissyllabe a la 
mière syllabe udâita (tXW(^n^^*], H explique el déydoppè 

la règle en ces termes : «T^TWrt H mît a^iTFT; uJq^ÎHmf^HJ 

^^^^^^^^^^^^^^^J^^^^^^^^^^^^^^^^L ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ fc^^^^^^^^^^W ^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^k ^^^^^^^^^L 
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"tîiî rïmTf^rfH 3v2f I fft ïifl: fsrfr tr^ irarr i<j,ic4wf^Hi i « Quand 

ce [dissyllabe iti] se trouve enlre deux mots, il touche de 
son commencement la fin du premier mot, et de sa fin le 
commencement du second. Cette modification (cette combi- 
naison, voy. ad II, 0 de la particule est nommée pada-san- 
dhi. Le mot postérieur commence ou par une consonne ou 
par une voyelle. S'il commence par une consonne, alors, 
quand la règle voudrait le pracaya-svara , voici l'exception 
qui a lieu : Vâcârya Vyàlib est d'avis qu'il y ait abaissement 
de ton, qualité d'anudâtta, pour les syllabes qui suivent la 
particule iti, non comprise dans le samhitâ-pâtha. S'il com- 
mence par une voyelle; alors il veut de même que TabaisbC- 
mcnt ait lieu pour les syllabes qui suivent la particule con- 
tractée avec cette consonne initiale. [L'une et l'autre pres- 
cription est] pour le cas où les deux accents, à savoir ïudâtia 
ou le svarita, viennent après. » 

Exemples accentués conformément au sùlra 2 a : l'WïïT' 
7^^^ I (Rig-Véda, Vil, XLix, 3); il faudrait, 

d'après la règle , en regardant le parigraha comme un dis- 
cours suivi . affecter les syllabes 5a, /j et a de l'accent pracaya : 
^ çfRlTTjR-. Dans le manuscrit de Paris , ce premier exemple 
est écrit comme dans le samhitâ-pâtha, eFn^sraïï^sTTrn, 
sans iti, et, par conséquent, il ne montre pas l'application 
de la règle. Dans le manuscrit :»oo, renfermant le pada-pâtha, 
il y a H??rPT^ sans répétition du mot après la particule ; 
mais ailleurs ce même manuscrit suit la règle ici donnée. 
Ainsi : fdUd(^^ ^ fesrar (IX , lxxxi . 5) ; mmï-^^^h ^ 
?f sfg^ (IX.xcA). — î-^gjôïr^^Hîr^s^ôzr: (lV,xxv,6)' 

dans ce second exemple , c'est devant un svarita que les syl- 
labes qui devraient avoir le pracaya (su, pra), ont Yanu- 
dâtta; dans le précédent et dans le suivant, c'est devant un 
udâlta.^ 3° gërTëfrm è r H l f^rÛ^g^l -suâTfft: (lV.XVili,6): ici la 
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fiode d*îfi est combîiiée en une aeule ayilabe avec ïa kùtàd 
éa mol tuvmiil, et Va est aumiéUa, quand it damit être pnt' 

OloIre-eveDifile indstrant tp» le proDÊ^a ne se change 
ainsi en aiiw2d«a que devant un ndâtUt ou un tvan(a : 9I7T- 
îRrft^ ^ ^5R?ît (III. XXXVII, 2 y elc.) : le vocatif çatakrato 
étant ici entièrement anudâtta, il n'y a pas lieu d'appliquer 
Texception ; ies quatre s^Uabes restent pracitas apr^ le ^Nt- • 
rita final d'ili. ^ * 

XV. SÛTRA 23. c|8|l . . . — Le commentaire nous explique 
ce sûtra en nous renvoyant aux çlokas 9 et 1 1 , dont Tun pre8> 
crit le changement de ï anudâtta svarita après un adâtta» 
et dont l'autre établit que les anudâtlat deviennent pracitas 
après un jvonta. Cette double règle s*applîque également aux 
û9agrahas ou solutions des composés et des alliances , telles 
'qoe les répétitions et les mots suivis à'ita, que le pada-pâtha 
amdyse à la façon des composés. — Mais , dira-t-on , ceci n*est 
qo*une répétition d*une règle déjà donnée, reialivemèut à 
^accentuation en cas d'hiatus [ou de consonne interposée» 
Toy. ^oka 9]. Cette r^e précédente, répond le scoHaste, ne 
e*appBque pas ici «.parce que, dans Vmsafràka, îA y a inter- 
position du temps d*une mesure {dans TinteryaOe de la tmèse , 
entre les dans déments : voy. 1, 6] 1 û nj a plus une aussi 
étroile uniim entre les syUajbes^ leurs reisrtions sont cKao- 
gées, et l'accentuation pourrait Tétre aussL Voilà pouiqpioî 
cette règle est nécessaire. Ce raisonnement est exprimé d*une 
façon, très-laoonique dans les termes suivants : ^ 'Sf fm^if 

aWRnr mAft i —Le mot jfitfMi est asses sonmiiemployé par 
' le Commentàteur dans le sens on nous le voyons ici : «pour- 
quoi oet^ort esl^tl fait? Pourquoi Tauleur prend^l la peine 
de dke eela, d'établir cette règle?» • 

fixemples«3ilr!^^t (Rûf Véda, X, vin, 4);?TTsrT^^ (II, 

xxiix, 4); siqT^<H^.(Il, xxiii, i); c^: ^ifn (1, i, ij-haccen- 
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t/MftÂOil <st« conme f on voit, la même que âêm U discom 

L'adjectif «^{(fi^^cld! est interprété pâr flîITOnjsmt, «Jde» 
syllabes] qui n'ont pas éprouvé de contraction», c'est-ànlire 
• qui sont séparées par un hiatus ou par une consonne >, I3lr* 
^ft^oii^^^^f^^^^HÎ (comparez plus haut, çloka lo). 

mftiMscrit donne pour contre-exemple, c'estrà-dire 
éomnie «xémple de^syUabes contnictéei (^Aiowf )♦ le mot 
ûm^VTr. G*69lévidmnaient faute, qui t'eii^^ne aisé- 
ment par la répéltlioii des mêmes ^abes, et }e suppose 
&iit lire «i^!T^ (pour «SE^««7i),'dIiance de mots cpii 
V trouve en eiftt daus le Rk-Véda (X, tomi, 9]. 

XVI. StTRA M4||^H|^. . . . —Le manuscrit de Berlîil 

5^5 a <i%icoliri^ , ce qui est évidemment une double faute. 
•^Sur le sens de ^KS^ que le cofiunentaire fait ici du neutre : 
q^, et qu il explique psriQ]li» «moitié de moti» voy. f • 
QOtedntûlraGi. 

Eiemples: t* iVilir ^QlHi^iWl dans le pmia mm 1 4* 

fh\ 93^5^1 {Rig-Véda, VIII, xliv, 5); a* 

; i o^(jHiÎH<cii g, dans le peda ^ i ^ 1. ^sj^: 1 a^r^Jftlr 
I (X.Hv» a).— La rèiJe, comme Yùa yoft*aap|diq«e 
au paéa-pâtka, qui aeooittlie les teimes pottèriemi et 
iTïïêt comme deux mots détachés. 

Contre-exemple, motitrantque ce mode d'accentuation n'est 
qae pour les composés qui ont un double adâlta : nt- ^ 

<^3£xm?r,daiisiepadaMl«qf^i fk^^t 3é^«q^<Vm, 
ix| . 3). Les pyMm ips «mveat le seMiAi ont l'Meftt 

XVL Sùn^ a5. ^ffUif^. . ^ Vvm dasmanmwwil» <b 

BatliR'tSi^B) a rTOTâTÏT, l'autre miérm. Le commentaire oon- 
fifioe Ja leço» 4» mapu^rit de P«ris. — iÇrft est au 4uel, de 
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même que Moîyl; , parce qu'il s'agit de deux sortes de com- 
posés, de ceux qui pommcncent par rT^6l de ceux qui com- 
Ufoacent par ^|«e j^nmer mot du sûU-a, ilGfSl^ uM^i 
' |MS fort clair, si nou? restreignons sflc? au f eR# a plu» 
bvnt. dans le 4' ^pka. >Jo^|f^,||^^^;PyaJa 

5J&TO?it: MfO^rfi < d'il Mid 1 3>^fNq WWIrt4f?^M I t « Jd- 

. tyavat [signifie] semblable au (conmie le : de 

même que la fin du jâtya, quand un «iMfCér lé^Mlfil Vert iM(^ 
pée bas (c'est'à«dire a le ton de Vanaddtta: croyez ce qui a 
•été dit plus haut, aux çlokaa fi M d. des'dettx ]!»arties d« laè- 
rUtt) , de même la fin de» Mis Umâ el çoft, éiaf^oyés opflMjpe 
pMmiflrt tartM^emofaeaiippiiés, eât fireppéeiea (e le tm 
mmià&m) : ou bien fasaeJeats fins oorame aîlé élafcK 
précédemment. » ^croll^ail serait |iJ^soa4i^«l,^ |^u f(^ 
cda ne cbaugerajraeo au sens , de donner à jâtya la valeMi* de 
' tvanta (ce sei^^ln^î's^écifiô^^^^^^ 
rîque] , ^ d'eaiûkdre paf lii^llli^^^^ 
dire coBl&mj6j«jiii règle géÀêtiik 'i^^ ^e4Mi- 
dbbta rempLtceiff3ife i<»rtb < i«ii * vfi'Wfttlfa.Be qutUfm filipèii 
qu*on inierprète ces détails de la proposition , votel quelle 
est la signification du sûtra : « 0^ ^ comme ' 

termes détacliés, soit comme t^fitsW *econd élément; si on 
les traite connue (ennes détachés, leur seconde syllabe prend 
le svarita, vu que la première a Viidâtta; si on les traite comme 
unis à l'élément postérieur du composé, on fait leu^" syllabe 
finale aniidâtta devant un udâHa suivant». * ' 

^llii^^l^;'ni, liix , 1 1 ) ; a* c^3*^qt «AqM. dans le 

pada SFcft % ^xH (I,cvi, 6)[..-»J*iij^uîvipour ces deiu; exemples 
Je texte de M» Ito MttUeiU qui nous ofii^<^lc f]l|odcs diff^- 

pour pfctfaàm. i la .finale de ianà a ï<ù»uâàJtta à cause c(e 
riK2(l(ta initiai de A<^Tté ilioi n est pas '^i^ isolé; 
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• 

celle de çact à le svarita, bieo queOé soit également suivie 
d*dfn ttdâtta, le mot est traité coîttime isolé. Dans le manuscrit 
i64 àt Pàri», reafettaiant le pada-pâtha, il y a également 
. . quant A paeêfOÊiéiM le copiste faiait emntaé éè 

' même , ^qW, mais Yamtdàtîa a été ensuite éflRied et on t 
sans accent a été écrit au-dessus de l'apostrophe. Uvala trans- 
crit deux fois chacun des deux exemples, avec ces deux 
mentions, qui confirment encore l'interprétation que nous 
AYOfis donnée : ^'î^cal^l ^eAç(^i «^^iol t » , «quil fasse comme 
si les mots étaient umis par le iftndhi,4>u comme s'ils étaient 
4élBicbéi>; Les citations du cenmfflitaîre, je Vai déjà dit, ne 
«val pas accentnéeii dans le maanscrit de Paris; mais je ne 
enxif pas. me iromper en supposant qne ie scoliaste doit mir 
•éirit b prennère loM n^^svqr^ VPiit^qiif* et la.seooadet 

Contre-exemples montrant (fue cette règle d'accentuation 
fiicultative ne s'applique qu'à des composés qui ont un double 
tdâtta (yoy. le sittaca pcéoédent> : i* rPj^niiqfr VTIBr • dans le 
pMia fV^«sf9f^(X, ex, a); a* «if)nf^ «A>lf, <dans U pn^ 

amt >stT^ (X, XXIV, 3). ■ 

£n Unissant, Uvala répond à une objection assez fondée, 
qùe voici: Le Prâtiçâkhya n'a point à nous donner le carac- 
tère particulier des mots, comme il fait ici én nous indiquant 
rkcCentuation des composés où fièrent t€uiâ et çacS:lÊisam,* 
hUd, telle qo'elle est enseignée dans ce îivre , présuppose la 
connaissance des mots. — Cda est vrai, mais, répond-il, en 
Mlfifiamt im pëu la fomîiife que nous avons d^à vue {ad 1, 
9t 0ote jdtt ei^ra 40 ' m ^Mnde ne vide pes;' «e*eBl, ^ 
en prenant des fleurs, prendre aussi des fruits». en psenant. ' 
yàn bois , pfèndre ausii 4u tniel (sans doute du miel sauvage» 
que lé W kfceron t>eut trouver dans un arbre)» r ^ M<i><f 
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XVII. Sltra 26. (z^HM^I: — Uvala, pour expli- 
quer le locatif cr^ZïW^, supplée d-H^IHT, qui se rapporte au 
sujet srniT* lequel équivaut ici à • syllabe ». — j^fm est com- 
plété « oomme à iordioaire, par Taddition de «ll^lJlUli 
— ^WTrqr a pour synonyme ^tm^; dans le manuscrit de 
Paris, il manque une syllabe : 

Voici les deux piatk en question : 3qf^fiton[i^>fl[;^(llî^ 

Véda, X, cxxix, 5); R rciT mf^cT fsT^ *j (X, CXLVI, 1). J'ai 
reproduit Taccentuation du manuscrit 166 de Paris, lequel 
renferme \a samhitâ-pâlka du Hig-Véda. On voit que pour le 
premier exemple il se conforme au sùlra 26 et baisse le Ion 
de la syllabe (Inale, qui est la dernière de la série des pra- 
citas. Pour le second exemple, il laisse la dernière pracila, 
comme les précédentes, ainsi que l.e veut Vyâii (voyez ie su- 
ira 37). , • 

* XVU. SÛTRA 97. 3^,... Les deux mots et 
lont an duel, comme se rapportant k ces deux mesures ft- 
nales dont il vient 'd*ètre parlé *G*esl ce que le coiiunentaire 
expKque en suppléant les dlipses àVoo une scrupuleuse exac 
titudé : j& ét^mtS U^ft (1^*1 l aitili^H^i* ^. Comme les syl- 
labes précédentes sont praciUu, 9src«f^ équivaut' à sri^THoî^. 

--^ohrudl*^— fMfjVf. . . . — IJ^f. ... --Le teite, dans 
le manuscrit de Paris, a ^ôt^F^TT^, mais la glose nous donne 
.^1?^ Le mamiscritL394 de Beriin a jio^ t- Commentaire : 

«Le rice [de pronoïKiation] qui a nom «omMka (eonfesion, 
doute) est le défout.de nëtteté. Qn*0Q prononce les acoenli 
Mita, tvarita, praeila (c*^sl-îhdtre-'le8 trois qu'il serait le 

plus facile de confondre), de manière à ne pas produire de 
confusion. > On nous a dit que le pracaya ressemblait, quant 
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à la prononciation, à ïaiàtta: en admettant que Tidiatité 
f&t parfaite* on distinguerait toujourii les syllabes pracitoi 
par le svariU^ qui les précède et Yudâtia qui lep suit, quand 
on udâtia ou un tvarita viennent après. 

f^TCT^ïïTfÇ/Rra": I • Le vice qui a nom rîAarjfca (arrachement, 
coupe hachée) est le défaut de connexion des accents. Qu'on 
• fasse les liaisons des accents avec les accents bien adhérents. > 

iwft" I HJIJVCflfU 9 I «On appeOe to^pMma le défont qui 
consifte en une lecture non liée avec les accenlt (c*est-A<Kft 
ie ton détaché du s(Mi , et marqué comme après coup , ce qui 
produit, en effet, une lecture tremblée). C'est ordinairement 
le défaut des gens du Midi; il faut, après Taibir observé, 
l'éviter. »^Une des significations du participe f%TrT e»t « joi- 
ned to, contiguoas io, connecied wilh » ; avec l'a privatif, il rend 
bien le sens qu'exprime notre traduction. — Nous retrouve-' 
rons dâkshinâtyâk dans le commentaire du chapitre XV, 6, 
mais pour marquer simplement une relation de position dans 
un même lieu. 

fSrfpT ^lidj^^*^ 1(1^1 «4lidti^liri^f(d^lrltjU I " Qu'on ne pro- 
ion^ pas trop le svarita par l'addition. > Voyez la note rela- 
tiré^u i" sûtra, dans lequel âkshepa sert à caiactériaer l'ac- 
centMn'fo. 

Le duel ^ 6rt expliqué par i^mi^^IlH ; ce sont les deux 
•eeenis nommés les premier» dans la définHton qnt est en 

tête du chapitre III. — sTTf^forôrSïïfr^i 4iiy wQji/Anwiî =Trfà^( 

s^àf^, «4)u'il ne les mène pas à un excès de tension ou de 

retécteasept». Ici encore la soolie rsprend les dfiWft IfWHfi 
farirté *****^*"^ de la <iAfi«iiinn initiale* 

* . . • 

. XOL SAm as. SRVT:. . . • ^ Çva|a aa poin^r/imm^nié 
en i^M. ou« du moins, sa glofe n'est ^ntdans ]|(S0|anvis- 
orift de Paris* Gc ^^oka • du' reste , ne jpecîdt pas Men fk sa pUce 
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ici..Cè ii*tst guère qn'unci répélithm ét règits do w l iéw plus 
Inât (voy. b note du tàtra -5). «t oèlto fépèlîlk» mt 
doott, été placée ki pour diiCiftgiMr Tiofiadoii légitim de 
la pfmuMMBÎiiion taiblée qai détache le to« dn son et <|«i 
Tient dTétie Uiaiée eeeaniè. tin défaeft. Pour le» hoom 
d*ftcoeiit8 employés dans .ce deraier axiome , voj. les çlokas k 
et lo. 



CHAPITRE QUATRIEME. 

(texte, TBAOUCTIOlf BT GOMMBNTAIRB. ) 

iÎAHDBi DES CONSONNES. — Transformations diverses, assimilations, 
consonnes intercalées.— Rencontre du visarya avec une consonne 
initiale; règles et exceptions. — Suppression e^ modification du 
n fini|l. *8appr«Bsioa ds m dansfa aioiios|ll«beii«. — A dd it i o i^s 
da'nflUntasi insartioiide r. Voyelles finales abrégées. — Irré* 
golarités rdatÎ¥es i saj. «— Aspiration supprimée. • 



Celte partie des lois de Tenphenie esteiposée avec le mèmp 
loin et les mêmes détails foe edièt qui font Tobjet des see> 
tiens précédentes. On trouvera dians ce chapilie* et e*eil WM 
diviaien fui s'étend k plaaiean autres , d'une part des règles 
communia anx divenea époques de la langue , de laetre^les 
lois propres auVéda tout entier, puis les anomaliessles Hoanoes, 
leaeiceptîona. Parmi eea ii^égularîtés , dont qiieiques-ones, 
comme les sûtras mêmes noua en avériisaent, sont pertion- 
lièies, soit i td auteur, soit du moins k tel maç^a, il en est, 
mm doiAe* on certain iio«^ qui ne sont d^a eicgitieiie 
. qu*eii apparence, et par rapport à ce qu*oo peut appeler le 
kngue commune éà Téda, et qQ*fl lenit plue jdalto de con- 
sidérer corotte des Ycstiges d*un étal antérieur, ayant, on 
d*aatrtos règles ou plus deUberté, on bien encore comme des 
marques d*un commencement de décadence , ou au moins de 
transition à un élat différent. Ce n est pas le lieu de dévé- 
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lopptr celte codjectBre plus que prabaUe, que j*ai déjà in- 
4^oée aîBem. Poor le.JVrdl%dM)««œs irrégularités dont 
je puto iieiont que des ISûls timl malèrieit, dont fl ne cfa^^ 
jamais ni UcaiMe ofganique» ni-ia cause hiMoiMine, et (|a*il 

ie cenlenle,«n généré t^iinttarfMff quelque cembinaîgot 
de -mots tonte fortinle. Mail ertte espoiitieB tout empirique 
et mady nale n'empêche pas que, dans ce diapitre, qui traite 
des articulations, de leurs convenances, de leurs combinai- 
sons, de leurs inflnences, on ne soit frappé, plus encore 
qu'ailleurs , ce me semble, d'abord de Rnfinie dâicatessê de 
la langue qui ftût l'^^jet de cette grammaire, et d^an autre 
côté, de cette observation attentive des moindres éléments 
et des moindres phénomènes du langage. La partie la plus 
védique, et la plus curieuse peut-être de cette cinquième sec- 
tion, est celle qui concerne les modifications du n final. On 
trouvera dans ies Dissertatfons de M. Roth, sur la litléralure 
et l'histoire du Véda (p. 66-8a), un exposé lucide et métho- 
dique de ces modifications, où Tauteur a réuni tout ce qui, 
dans le Prâtiçâkhya, concerne les nasales. 

Mes notes, pour ce chapitre comme pour les précédents, 
paraîtront, je le crains, bien longues, à première vue ; mais, 
en les étudiant, on me pardonnera, je l'espère, de ne les avoir 
point abrégées; car elles consistent surtout en citations des 
bymnesqui confirment et expliquent les règles, et sans les- 
quelles les sûtras neseiaient.lepltts souvent que d*mintaUi- 
nibles ^b ft yi wî ifi myi 
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« 

*iï çiRfMi ©f>ptt ^r^fif : ^if ^nsft ti^tn tïf- 

{ M «B n 

tlUkBQGflOM. 

1. Des consonnes s^^iu 'précédant des con- 
toofies [qudconqaes, sans dùiogeineot] , 6*est [ce 
qu on appelle] , entre les combinaisons de consonnes, 

Y avaçamgama [c'esl-à-dire le sandhi indépendant, 
sans influence, qui laisse les deux lettres inaltérées]. 
— > Les premi^res^des dims ordres >de sftBrft»]^ 
soines de sonnantes, [se diangent en] leurs troi- 
sièmes; — et suivies de nasales, en leurs dernières 
[c est-à-dire en nasales de leur ordre]. — 

2. Le ç, précédé d'une {H*e'mik^ qudconqae^se 
diange, de l'soris.âa père de Çâkalya, en ek.' — Un h 
postérieur, [se combinant] avet des premières, fmales 
de mots, devenues des troisièmes, [forme] des qua- 
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thèmes du même, ordre [à savoir, des douces asp^ 
rées].— 

quelle, [la labiale] m se ohuige, [de l'avis] de toiiis 
les maîtres, en la dernière [en la nasale] de Tordre 
de cette sparça suivantè; mais devant des senm 
▼oyeiiea initiaieil, autra que r, [k m. deideat ne 
semi-voyelle semblable], soit Vmtb Mit Tmlrct wm 
aalisée [par ïananâsika,] — 

4. De même la lettre n, suivie de l [se change 
en l nasaliiéJfdefaQtf «lde«antiV>rdrediee[rordre 
des palatalesi elle se*ehaiige en] A. Le prée^* 
dantj ou /,^se transforme en] ces deux [lettres]; 

— et en C| deveot une palatale sourde. — 

5. La lettre quand etteanit [lune de] ess deux 
[«Mmaenoesi à savoir^ h pour n, oa û pour f], de- 
vient ch [, de l'avis de tous les maîtres]; — mais 
non de Çâkalya [qui, dans cette rencontre, conserve 
iàç]^' — €® ^ ^ [aandhià nommés] tmça^ 
fomûM [sttbiseaot l^ifinenèe, émauA dés ak^ttions]. 

— La lettre m, précédant un r ou lin ushma^ [pro- 
duit] un matvita : c est ce qaoa apjpeUe [le Miufti} 
par^Mmua. 

6. Quand le'n [la nasale du pveimer ordre] eslàédTi 

d'une [consonne] ûshma sourde, quelques [maîtres 
veulent quon insère un] /c entre deux; et [de 
même] un t àpcèa t nu a, raivit de s; — et 
c après h, [substitut de n] devant ç. — 

7. Telles sont les intercalations [de consonnes]. 
— Dans ce patala [seront exposées] ies^ règles [de 
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combinaison] pour [ceux des mots] terminés par 
ïâshma [final, c'esl^è^iire le usarga] dont le sandhî' 
■*« pas été enseigné [dans les patalas précédente]. — 
Dans dt hamhhanena [pour cit skambhanena], il y a 
suppression d'im ûshma [initial]. — [On dit] kakud- 
tuâm [oontnmnent i 1a règle qui voudrait le chan- 
gement de < en n, devint m]. Le mot samrât [à 
toutes ses formes] fait exception au [sandki] paripanna 
[c est-à-dire à ia rè^e qui change m en anasvâra de- 
vant r.]— 

80 Le tÎMrya» non r^lâii, [précédé d*d long, se 
retranche et produit par conséquent] â, devant une 
[consonne] sonnante. — Précédé de la brève [a, il 
produit] o. — Ces deux sandhis [s'appellent, le pre- 
mier] nifata et [le second] pra^Ûe. — 

0. Le [marga] riphiia, queUe que soit la voyelle 
qui le précède , [produit] un r, devant une voyelle ou 
une [consonne] sonnante. Ces sandhis se nomment 
rephoionikiB [sandhis avec r].-^ Suivi de r, il*se re- 
tranche ; -^et s*il est bref [c*esl4-dire précédé d*nne 
brève] , sa voyelle antécédente s allonge. — Ces deux 
[sandhis se nomment, le premier] akâma, [le se- 
cond] niyaêa. — • • 
• 1 0. [Le tmarga ,] qu'il soit, ou non , riphila , [ pro- 
duit] devant une [consonne] sparf a sourde , non sui- 
vie d'un ûshma, un ûshma du même organe que cette 
sfatfa; et devant on oi^m [sourd], cet ûshma4k 
même. — 

1 1 . Devant les sparças du premier et du dernier 
ordre [qui commencent par et p, ce changement 
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en éihaia du mêoM oigaoe] est bcuhatif; etfda 
même] devant m ûàkma non altérë [non changé en 

cérébrale]. — On appelle ce saodbi à'âshma [où le 
visarga disparaît] vyâpanm [c est-à-dire détruit], et 
vSarànta [victorieux], cebii qui conserve dans acii 
état naturel la lettre antécidoite [c*esl44ire 16 eî- 

12. Devant un ûshma, même altéré [en céré- 
brale], qui est suivi d*une sourde, [le marja] se 
trandie. — - Ce sandhi s'a|i|>dle amfêkskarawJeinL^ 
[Il y a] un mode [de lecture qui], devant k, kk, p, 
ph, ne détruit point le ^isarga [ ; c*e$t selon les écoles]. 
«— Les fiMrmes ^{t, dÛ^, devant des sonides, 
[changent. leur «îsary« en] r, daus un laol eosi* 

posé. — 

13« [On] ne [suit] pas [les règles relatives au vi- 
aaiya,dans les combinaisons suivantes]: ojeiàd inda^ 
(pour aksMr mdoft, Ri^Véia, K, xcvui, 3); swHft>> 

ttva (pour svadkitir ioa, V, vu, 8); oAa eva (pour ahar 
eva,Vl, XLVUi, 17); hhûmyâ dade (pour bhâmir â 
iâde^ IX, LU, 10); ahobhiik (fonr ahar-bhiik^ X, xiv, 
9);iisftarinié)«vaj^(pouraikowfl^^ xlix,4)% 
âvar tanuih (pour âvas tamafi, I, xcii, 4); ahorâtrâni . 
{pour aha-râtrâni, X, cxc, ti); ado pito (pour ada^ 
pilo, I, GLxxivu, 7); pnuetâ râjan (pour praceto râ- 
jiM, I, xxtv, ià);vartaÉlràha (pour vortearoiat I» 
cxL, 9). — 

14. Le visarga précédé dune [voyelle] altérante 
produit] un 5^/ et lautre, s*il nest point nÎpUifii 
produit] un devant k et p, dans les cas qui seftmt 
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kÈ4Êtpiié»\ dtM Kûténeurd*!!!! mol, [ce ébitngemeni 
ft lieo} toajoiirs. Ce nndhi le mnme npâearita. ^ 

15. Dans l'intérieur d*an pâda, [le visarga] pré- 
cédé d'à, [se change en i], quoique les inots soient 
lintiaots, devant la tmm fâti, [k une forme €»ù ii 
est] de deux sj^Habes, [et où-il appartient à] un 
thème masculin; — et [de même] devant karam^ 
kfUtim, kfiihi^ karaté Ico^ {riphUa), — et [encore dé- 
mit] poit tanirfoanl im |kÛa. 

10. {Le merga] venant après ai/ dans ma «ot 
sans r, [se change en s] devant le mot pârUf et de- 
Tant parif kritâni, karati, mêgne quand ils ne sont 
pas àia fin tfùn pâda. r~ Vmtoh [remplaee aussi son 
uêmya pv une sifflante], quand fl eMsuMda mot 
pati;— 

1 7 . Avih , kavik , jyotilf, [font de même], s ik sont 
mim d'un k [initiai]; ou [d'un] des deux mots 
jrfâte et paçyanti: — et ilfyài, gd^ii nammati,ie9ajral^, 
dmhah, mâtah y ilah , devant le thème pada. — 

18. [On fait] ainsi [ïapâcarita-sandki]f en excep- 
tant fûrvfiHL, pum^y pd^, [figurant en composition 
comme] preQBÎers pâd)r«s, e( les neuf inoli suivants r 
— asyâ yàfif somah, brihatah, àsja pârvyafi, wryyotit^, 
jfitah, imahi, vridhali, anyafjL, — 

' 10. Brakimnah, les deux [mots réunis] trêioar 
flea^, [ainsi que] tiida^,i«sa^,p<ifii(, [changent leur 
tiiorga en sifflante] devant le mot ^ovc; — jinvathah, 
oetatha^, mfthah, devant le mot pathin; — vigvatal^, 
tièitah , mjà^ , devant le mot ppithu; 
fiO. BifyàiL, devant les mots, kéma, poika, pdidfaV 
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[QD..ciit] divas pari (pour divaii pari), au commèil*' 
otawiit et à ia fin d ua pàia; — Hm ppMfyâtL^ ea 
tête dNœ pâda; aiimkasptiX3h1a^*^^$as padbkku — 

21. Çavasaii, maha^, sahasafi, ilâyàh [prennent 
ia âilBaote]: 1q premier, devant pàtfi; les autres , de* 
vint le mot |hi^ ~ [On dit 

(pdiir ni/a^ iAâm, Afy^FMn, VI, xnvi, 4h 
karathah (pour mahah karathahtVly l, 3); mahas pa- 
rofh (poux mfihali param, I, CLXVUI». 6)h;iiu|A fenatyd- 
^fiiMî (pour «iji knnyâim, X, a.ui, a)^ nèft.Mtfai 
(pofirm^ kritka, ius9n, 9); ni^/i pipartai^a (pour 
nih pipartanaylj cvi, i, etc.).—- • „ 

22. Les thèmes de kavandhathg ^iûm^ katwâsaji, 

changemènt de son visarga en 5]. — ri^< . 

23. [Autres ex^emples d'apâcarita$andkii],aijasas 

péii { pw- ity iÉ^n|illfj)i ;iiRta^NtfUji (potif .onlii^ 
fMtfUj^, VI, MI, to)\ Ùniiâvyâ (pour feftft itolp)^, Vi 

Lix, 4); cataras kara (pouc caturah kara) \ svâdush 
kila (pour svadaff. kila, VI, xlvii, 1); »idas pâtu (pour 
ipîAiè pfl», Vit il»» h pîte^.;(ipowi^««4 
frià^/VI, u; .5); nÉMlM ilr»|( (pour vMÉi^ Mtf^ 

:^ X, XGVII, 5) ; — ^ -'■^■,v 'v A, V 

24. Taposh paxitraSt (pour (ofM)^ pavitram, IX» 
Lxxxm, « jr(iiiJkpte( (pow Ir^^ptof, VID» im, 7); 

Aish pîpâya (paiV ftt^ p^a, H, 11, 9);i»M«ftp» 
ftîf (pour t?i7>/ii7i ^a/a^, I, xlvi, 3); dyaush pitâ (pour 
ifyaaiipitâ, IV, I, 10); rajasas pfiikiaijL (pour rajasah 
p/tfJUa^, m, xi^n; 4)^ ilaiiBffc pegr&fa ^pour iaiMi 
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ji9*%«> VlH, fi, àj)\ nM kara^ (pour nak ktun^, 

25. Vasush kuvit (pour va^aji kavit, l, cxliii, 6); 
manush pUâ (pour mano^ pil4, 1, lxxx, i6)i pUush 
fHfi, (pour pîteà fUâ.yi, XVI, 35); pîteà pcrî (p<m 
jKtB^ |Mft, Vin, fl, lo); pm noi purafi (pour pra 

fiaji purah, I, XLII, i); majcw karan (pour mayah ka- * 
roA, X, xcv, i); noifaij payo^ (pour nahhak payah, 
IX, Lœ« i); tteg/m porajt (po«r(lhig«i^|Mra^, Vffl, 
uvnt* i).— ^ 

26. [Dans Tintérieur d'un pâda] ia lettre n, pré- 
cédée dun d, et suivie dune voyeUe, se retranche, 
même à la fia d*uii padya [à savoir, d*une partie de 

- motwmbini]. [ A k fin d*iin pAia, le ii<im to* . 
tranche dans] a/rân, jagrasânâu, jaglumt>Aii, ietHMr 
iamân, * . - 

27. Badbadhânân, ifiim.tomân, iruhêÊânf m deva 
if^âtif kimte dte^ii. <~ Cet [aandUe sent Mvioiéi] 
piAimttû contenant des mots eh "rr- * 

28. [On supprime aussi le dans les sandhis 
voici, nommés]' vioiitfyabhijitnByas [c'est-à-dire 

ajani ime intînlion dUitos] : pî^^ 
{fôiiÊit .mmék fèfi. . . , RicfVéitt, VU,, xci, 5)viioh 
dhanvâ^ yafi; jujurvâ ^» y ah (II, iv, 5); svavà^ jâiu 
(I, XXXV, i<o); daioàm vâ (X, cxxmir d^)*—- 
. 29» Dflivant [te formes] IboWl^/aM, «(M9^^ 
• yân, yavanyûn, mniÊkbkfa, [le n] pnéeédë -dï ott dU 
[longs, produit] un r; — ainsi que devant des 
voyelles [; ce saodhi a lieu dpiis rintérieur d'mi 
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30. [Dans] i/a^tt4|iMH«^^ jle changement se fait 

^ [Ces sandhis, à partir du çloka » se nomment] 

spar^aréplmqndkû, [c est-à>dire sandhiâ de spar^as avec 

de mots qui somiit : ] amimt^tipa, etàoàn, spkurêm^ 

/i, dcvàn ayât, vahâriy 

3 1 . Hirwjsyacakrân , mâyâvân , ghashân , tân açvinâ, 

«x4^. -*«-. • 

32. Devant caratiy cakre, camasâriy ca, co, cit, 
cmsi, (^autnafi , cataralL , cikiioânf [ ie n] précédé d'Une 
longae e»l trailé parlQitt oomme le woryi [ » o'efl-à- . 
«dise M change en un Mma du même organe que b 
consonne qui le suit]. — Asmân, camasân et pa^ân 
ne [suivent] pas [cette règle]. — . - 

33* [Le A produîl également] un warga [qui se 
obenge en sifflante] det ant les seeondg termes» dans 
tams te {Rig-Véda, IX, xci, 5), sarvâms tân (VIII, 
Lxxxu^ 6)t devâms tvam (V, xiii, 6), tâms trâyasva 
(VU, XYi, 6)^âvaiams tvam (ll,xun, 3).~Ces[coaH 
binaisons, depuis IV, 3^ , et les suivantes» sont] lei 
sandhis de spar^as et àiûshmas. - 

34. [On insère ie visarga, sans l'altérer, dans] 
nrî^sth patiikjfo^rWiw^ pranetram, nri^fi pâtram {Riy^ 

Vééa-, IfCaoer, i)»jvalavd«ftp4^iijt (IV, n, 6) : e*est 
le sandhi eftrtfiila; ainsi que [dans] miwli pàhi 
^finudhi lxxiii, 3). — 

• â5« Quand il y a ^upj^esainn de la leUre a, ou 




char^^ament en r ou çn âshmmt ia voyelle qui. pré- 
cède 06 i|iii1îepilla|dMa do n se aasatîse. — Le. 

première voyelle^ é» mots tomots [eet nasalisée] 

même dans ]e pada-patka: — ^mâmspacanyâlf,, mâm^a- 
toe et mâjhçcaiok. — 

. d6. [Il y a] PBtiynrf^yintal d» k^fipab Jim» de> 
vant joMmSk, ^âmlL, valMm, mrijanti\ fiicyaie^ Ht*' 
khâyak, vivyâcŒy ponaji, rinanti, rathanL C'est un 
gmakthara-sandhL 

37. .Défanl caNiètty précédé de fmu, ffiA^, aAi« 
te [, en composition,] d'un prenuer tenne à finale 
brève , on intercale un ç. — 

J^près paru précédant iq'i, [comme premier] 
Itnno d'un composé» [on înakre] un sk; entré 
«ana et Mdannr. [On dit aussi, avoc insertioÉi 

de sh et Sf]parish krinvanti vedhasahL {pour pari kri» 
çoantif Rig-Védaf IX, LXiv*.a3)» askrUashasam 
(pour ^Igtés nsibtfa^, X, onvn» 3).—- Ces sandhis 
[à paUla de IV, Sy] [sont] nonavés fàiwHMhhtfto 
[c'est-à-dire sandhis de syUabe pure, de voyelle sans 
nasale ni conspnne]. 

39. Dans Médhàlithi,ies [deux composés] .ter- 
ndnés par vèatana et par wraU Vabrégcnt.devant une 
[consonne] 5parf a ou ime semi-voyelle; — âdityâ, 
devâ^vanu^â, a9UFâ,d^if9ni yâ, etc.;^ — mitrâ, devant 

* 40. [Yéf ete., c'est] yâ, sBpmifiNiiir, nûM^ttaii^, 

fmrohitih, hshatranit dâçati, çavasâ, hhùkajyathah.— 
[On trouve] dans Agastya (Rig-Véda, I, cxci, lo) 
at dana Je X* ma^tlala .i*>>2)f ^ cùmui (pour sa 
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owia), — [et«il«uM]«âm-i|«l0 (pour jo mù4faie, 

I, caav, i), 9(ûipaWmih(paiar sa paUkntfi, V, ii, 
h), — hi shas tava (pour hi sha tava, VIII, xxuu, 
16).— 

(pour ju^hoMuital^f VIII, xxxi, 7] ; iaitàthm (pour 

dadhuksharif X, lxxiy, 6); adakshat (pour 
adhukihat, I, zxxui, 10); dakshan vridhe (pourdhak" 
Aan Hfilhe, 1, qui, 8); asya dttkshaia (pour lUD^a 
Aateftoto, I, cLx , 3 ) ; ana iakshi (pour aim ihakshi^ 

II, I, 10]; dakshan na (pour dhakshan na, I, cxxx, 
8); palman dakshushah (pour patman dhakshashahfî^ 

czLiy7];aUîdabM(poiir oîU.ittaXcfAiUrXI» nr* 7); 
knihnàf0- iakdd (polor ftrû^ndM Affoki, I, oxu, 

8); hiyânasya dakshoik (pour hijonasya diiakshoii, II, 

irOTB& 

* • * ' 

L Sèm l*Fmf^•• — Uvata,pour rtltacher oe4*/Ni- 
iah aq a*, revient eqr k «nbdiviiioD ilu f mufti en qoatra 
eapèces, aubdivisioit déjà éiaUie plus haut, dans od ordre 
dHftraat (voyei la note du ^ tAtra du chap. Il) : ^m^: 

Al siiH i'^^^ («r^: • iiftnA>TT xFsiirpflMv: 1 ^laf^^^f^^ 

iH»^^w^<ww>^ an: I è^Frt' Mf((ùigi oâiWHi^^-eu^ 1 • [11 y a] 

^alre espèoek de sandhû, k savoir: 1* vojdies antérieures, 
cbnsoiMies postérienroi; a* consofines antérieures, voyelles 
postérieures; S*[Toyeiles ervojelles;] le sanHd des voyelles, 
qui se subdivise en plosieurs e^èces, telles qœ-la Mmiw- 
fidii^ elc;, a été expbsé plus luntt (au chap. II) ; 4^ [epn- 
soBoes et usosonnes ;] e^est d« êÊâdhi qui reste, à savoir de oé- 
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Imàm consoDoes, qa*ii va traiter maintMMnt • Sor les noms 
pir lesqfods lesooliaste distingue les deux premières êugéom 
de têMit, voyes II, 3, notes des sûtras 8 et 9. 

Cette transition est suivie de rexplîcation da fûtim: QW 
CiiMfRmft|fitoi1^s ^"UiilAHiUlirt « Quand les 4eu coDsoùiei 
{qui Ê» tencontrent]. ii*éproatent pas da diangemeol, c'est 
la saadlil [aoniaié] «eopam^ama. • Dans cette glose, le met 
ttÊtnM esl «fitaR^: • « non-dunifeBMBt • : l'idée qv'fl es- 
jnime est le point caiaclArittiqiiedek définition, et 00 poar- 
nit s'étonner qn'éUe ne soit pas rendue dans le texte de 
fadome, si eRe n'était implicitement contenue daiis le nom 
Bdènie de ce sandhi. En elTet, tJdUUIM signifie tne subissant 
pas d*influence, demeurant indépendant, et, par suite, inal- 
téré -~ Le sens générique de ôâsnrrf^ est relevé dans le 
commentaire par yadditioa de m{iflff,«des consonnes quel- 
conques, «parpflt ou autres*, et le génitif «mrfîflMf estdé- 
terminé par Taddition ordinaire du locatif t entre, 
parmi ». Pour rendre raison du pronom «T^, qui s^eiylique 

par&itement par la valeur abstraite et générale du genre 
neutre, la gloee snppMe ^m^t qfnonyme de . 
Eiemples de sandbis oà les deux consonnes demeurent 

inaltérées: ai'^^viVÎ otfî^ [Rig-Véda, I, cxiii» i6);5ra2^^ 

fîkiiiiM SI ^nnU^ (VII, ccix« T^ etc, 7); ^Aimn^iMft 

(X, UXXV«9); fàl^lôn «3 d4i^«H'^i4: ( X, LXXXV, i4) ; 

IfM M i ^m ^ f# (I, nv, 19.). Je n'ai pas besoin derépéler 

qu'il ne s*agit que des consonnes initiales et finales : nous 
voyons dans ces fragments les consonnes k-p, t-t, t-p^ n-p , 
m-m, se rencontrer sans subir d'altération. Notre manuscrit, 
se conformant à Tusage le plus général, écrit ainsi les pre- 
miers mots de la dernière citation ^ ; mais de cette %QQ 
Teiemple ne confirme pas la règle. La finale propre est ; 
Tcyea plus iMs.le sâtra 6» et la Ilote qd j est reçoive. 
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La glose du premier sûlra se termine par Texplicalion du 
terme technique «k'yifMd , que le Prâtiçâkhya n'emploie pas 
ailleurs, mais que nous retrouverons un peu plus bas dans 

le commentaire : MIWlÎMHI odriHMyïIsaïT: i ^ ^ fè^^T: i rîârr- 

diiUmi 3HÏÏ: I cjyumm wtj^\ \ • On appelle âstkâpitâh les san- 
dhis de consonnes. Ils sont de deux espèces. 11 vient de parler 
de ceux qu'on nomme avaçamgamâk (indépendants, inalté- 
rés). Ce qui suit a pour objet les vaçathgamâk (c'esl-à-dire, 
ceux qui subissent l'influence, éprouvent une altération ). i 
Le sens propre du participe cansalii âsthâpita est t placé, éta- 
bli auprès, appuyé à ou contre»; il s'applique très-bien à la 
rencontre de deux consonnes qui se font obstacle, de deux 
cupcuîations qui s'appuient l'une sur l'autre, tandis qu*une 
voyelle, un simple son, qui suit une consonne, n'est pour elle 
ni un obstacle , ni un appui résistant. 

L SÛTBA 3. ^im^^l:. . . — Les manuscrits de Berlin 
ontfjrT^TTFrÇôrT^, d'après la règle facultative que nous ver- 
rons plus bas, IV, 6, sûtra 17. — Le commentaire explique 
le possessif ^ôn^ par ^oiiîTd IH^* « [les troisièmes] de leur 

ordre»» et l'accusatif par Tellipse du verbe ïTïïrtf^. Cet»em- 
ploi de l'accusatif est une application du sûtra 56 du chap. I; 

UHId^. Le même sûtra rend inutile , comme le fait observer 
Uvata, Taddition du possessif svân : WlPir^TI^I^U ^ 1 ^5 
miri^ u(|^|Q|UlfO f^wif^ I « [ Le possessif] svdn fait ici pléo- 
nasme, car [ce qu'il exprime] est déjà connu par la règle 
yathAniaram ( qui nous apprend que la lettre désignée <par 
l'accusatif, ici par tritîyân, doit être de la même nature, du 
même ordre , que la lettre désignée par le nominatif, ici par 
pralhamâh). » Le mot HTT^TôT pourrait aussi signifier «se rap- 
portant à ce qui suit», et c'est là «le sens qu'il parait avoir 
dans la ^ose du sûtra 1 2 du chap. VI, 3. Ici même ^semble 
favoriser ce second sens ; ^ôn^ est , en effet , plus utile dans 
le sûtra 3 que dans le sûtra 2 , et nous verrons plus bas (ad 



le pOflMMÎf. 

Exemples : iForaS^FstMïpif^» dans le potla arrq^i sr^rfVi 
(ili^ ViAia* VIU, ULXUZt lo) ; m ^^i^ ^Q^ii^î^u dans Je 

poAi «If^^ft^ (H, xx¥ni,4); 9Cl'^fit(|^^f|f^, dans le 

pada im^ I oTT i (VI, xxiii, a). Le 3' exemple est rendu inutile 

par le premier» où nous avons déjà un changement de t en 
d devant v; mais le premier étant cité uniquement pour le 
k de vâk, il a voulu en donner un autre pour la dentale. 
Dans le second exemple, le changemeni de tend a. lieu dans 
1 mtérieur 4*un moi ; mais sbaf et bki^ sent traités dans le fMtda 
comme des padyas, et par conséquent Texempleesllé^îtiiqp* 
ettYerladelarè{^(i, i^) : qSQlwiraT^ 

I. Sèmà. 3. 4TI*llf|^* • • — Le conuneafaire noua ùài 

observer que Ifï^rt^se rapporte à ce sâtra aussi bien qu*aii 

précédent, et comme la consonne postérieure initiale d'un 
mot, peut être une cinquième (c'est-à-dire une nasale) d'un 
autre ordre que la consonne antérieure finale d'un autre mot, 
ce possessif, dit-il, nous fait entendre qu'il s'agit de la cin- 
quièfhe de Tordre auquel appartient la consonne iioale, et 

omi de Tordre de Tinitiale qui suit : HuPc^rwii^ gynitS^(q 

fitemplea : MoUf 3«^Xâè«lK4Ul liitt daoa le pada WsHg^ i 
I {Rig'V4ia,Vll,htiin, 8); srtm^ ^«danslepetia 

9^1 ^l^pii (VIII, xc, 1 1 ); rT9t St^i , dans le pada rf7(^ 

t SU I (It seiv, t6). Le linguale la cérébrale f el la den- 
tal* i sont chengééa, devant les naieles net m« iapremiè^ 
^ e« BEiale du preniar èffdi», la atoeodeen naaideejrébnde, 
l^IroiiîènieeniiBiftledettUdf. • ^ 

. .U. SâTM 'à- ... — Le génîHliVilnPBflgt est expliqué' 
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par l'ellipse ordinaire de «1^. — ^Tai d*aliord ététentéde croire 
que un^o^R^: ne différait point de mi^çf^Ui ; mais le com- 
mentaire n'identifie nulle part les deux mots, et nous ver- 
rons d'ailleurs, un peu plus loin, que le sûtra i3 attribue à 
ÇâLalya une opiniou différente de celle qui est exposée ici. 

pada 3îôiî^ I snroT5 ^ôT I (Rig'Véda,U,mi%, 3) ; f^uii^fijl l 

intar, iifii»lapaAi%<sqi(ig^ i (111,111111, i).-i«>DMè 

ItfMeond etemple, le maniuerit 199 du Rig-Véda de la Bl^ 
lill6dléN|iieiiii(M l*orthographe indiquée par, 

eé iûlMi ; dm» le i»ranier. Il eonsenre le g après le k> Mai 
M^leràfidtdeiiidme'daÂflflotiéditîcm.^^^^^^-^^^ . r f \ 
^Drtr oompléler k règle et y trouvei^ d*avancé tin ludMâè 
que nous vettoM un peu plus bas ( IV, 6) , Uraia, avec une 
subliHté qui est fort ordinaire chez les scoliastes de Tlndc, 

donne à une singulière extension de sens : «ddiJ^ut fvn^ 

«Umtt esl ici employé pour que la embmi^-i^ i^^ 
lerealalioiis dont il est paiié plus bas en çes termes : « Qnand 
« imV'diiptenater ordre est siiifi ê^uUMÊg^àaéiWï âthma, 
quelques [nàifâwa veldent] TiniWn'd^'ifr, etc. (IV, 6 a). » 



En d^autres'teitiaea, «en vertu nibi;''tto<, le précepte s*ap- 
plique à lontes les premières, aussi bien à ceflés qui ont été 
i n sé r ées entre deux mots , qu*è celles qui terminent naturel- 
lement le root antérieur. » — Exemples : nsm ^tHtFcôi^^- 
i/m^|u<IWI • dans le poda msàf 1 nSER|^<siVf (Iti, ixzV^d); 
fi^<aQ[oS;e^Rif^, danslepiu^ 2^^%^' SRf^ 1 (I, lxiii»5). 
VojfejK plus bas, note du fûtra. 16.^; - ,>v - ^ t^ Vs a^- 

II. SÛTBA 5. M^ii^ . . — La glose nous apprend que c'est 
là aussi on pnéoepte do père de ÇAkalja W^m^l^ïi^* — 
^ften^Ie : m ^ri^EH^T:. dans le pttda.^^ 



{Bif'Véimi m, uî. i)(WI^iIh ^^^IMfRft^ âu»hptiia 
WWÇ^i ^anf^ I { X » XV, 1 2 ). 

Après cette douUe citation, le commentàîre réfute Topi- 
■ioa decebx (|Bif)edeiitqae cette transformàtipa fuÎTe uiM 
antre marche que céDe tpA eil fodkpé». dam notre axiome , 
€l qui préteadMit que ron commepee f>ar changer le à.eii 
«ne quatrième (ou donoe adirée), et qu'enauile, en vertu 
iln a*8Ûtra, on change en troinème (ou douce non aspirée) 
iapiwmare (en Ibrte) qui précède. «Gela n*^paa,di^a; 
on ne p^nnraît pas AdnMtti>e le ehangrtnent de la pfensière 
en troisiànie, vu qne TmitialB du me| postérieur (la quA^ 
trièmot sdbetilaée an &) ne se trouerait pi^ [dans lîcibrliiië 
prtmitîve et non modifiée de ôe moi\ di ne pourrais, pa^ eon» 
séqnent, en Y^rtu du 5* sàtra dn chapitre H, eierear d^- 
fluence sur la oonsonoe préoédaoie]. Dails 'notre.sàtra : pÊh 
dâiUàÊmàtm, élc est bien dit (c'ivlMîfe, eicpri^e bien 
le vrai procédé de la traDsformaiion) : • ^d^lfH i «RJ- 

ni. 5ÔTRA 6. (c|^|«)'. . , — - Le préfixe fsT, dans Q^i^ 
a une valeur trèa-signiEcative, mais qui 8*explique hien par 
son sens propre de • séparation» diversité ». l]va|a interprète 

lè mot par le sjnonyme ll*il^l^» « d!ttne antre place, i^par- 

tenmt k un autre ordre. i» ~ ^Shlt est pour MoTiiil^W^riul 

— équivaut à , « la dernière ou cinquième », 

e*e8t-à>dire la nasale. Bien que les mots i<i^djHJiw4 sufiisent 
à marquer que la nasale doit être du même ordre que la con- 
sonne Jnii«an te, le rapport d*appartenanoe est|>rédsé em^ore 

dâvantige par i*addîlion de ftf , qui signifie «son, sien»,jet 
par et I i D sion tpropres. Cette fii^ de parler rsppeDe Fip- 
cien emploî dn poés^lif iiiài« eenstmit; en «flerfkand, avee 
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Btemplps : TOT ^« dans le pada t ( poar Vf^ ), 

1 mnii t [ Rig-Véda, X, cxxxv, 3 ) ; 9^ f«i# ^si^ dans le 
paia i^ov^ rô^ ) ' ^ • l Vlll» li, 1 ) ; inîTI ^ 

irM, dans le p«2a rf (poor 1 7^ i (m, xltiii' 3 ). 

Les manuscrits du Rig- Véda remplacent habituellement le* 
m final et ses substituts par ïanasvâra ,el Q0si Torthographe 
qu'a suivie M. Max Mûller dans son édition; mais il s'agit 
dans le Prâtiçàkhya de la lecture et de la prononciation plu- 
tôt que de l'orthographe écrite. (Voyez ce qu'a encore dit à 
ce sujet M. Weber dans sa Dissertation sur ,l' origine sémitique 
de l'alphabet indien, p. 5, ) Or le m final, de quelque manière 
que les copistes le représentent, se change parla pronon- 
ciation en une nasale de l'ordre de l'initiale qui le suit. 

Le scoliaste ajoute, ce qui va sans dire, que lorsque le m 
est suivi d'une iaèide, il ny a pas de sandhi vaçamgama 
(^oyei la note da i*' sûtra) » m par conséqjnenl d'altération r 



ni. Sônui 7. l|rl:mT^***- — I^fl^ûMiiefinftque te- 

prendre les mots du texte, en suppléant les ellipses. — Nous 
avons déjà dit que y^^JHlfM* est proprement 'Un adjectif, si- 
gnifiant, ou bien «nasal, nasalisé» en général, ou spéciale- 
ment • nasalisé par Xanunâsika ». Il s'emploie ou construit 

avec un nom (Rl^:* ôniï:, etc., ici9rT: ^)« ou substantive- 
ment. 

Exemples : iilfari||t!f ^ii^, dans Ie/Mu2a if<s4ri^i {Bi^ 

Véda, II, XXV, a ) ; îT^Tafraw : , dans le y[)a(ia ^ 1 ^Wi: 1 (X, 
un, a ); ii«^^^^Bl^,^dans le^MÀ <ti9: 1 (VI,ZLViii, 

1 4). -:r Notre mamiscrit, dans Forthographe de ces ez6Uipiea« 
ji*dbserve pas la règle à l'appui de laquelle ils sont cités', et 
te oontanle, oomme la plupart des manuscrils védiques, de 
remplacer le m final par FoiiBivdhi/sans finre Tassimilation : 

un JsT, etc. 

J. As.E&traitB°4. (i856.) i3 
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G>nlfe-ei6mple moatitnt qu*il ne s'agit ici que d un m 
fiml lencontmit une send-voyelle initûde, et non d'une ren- 
contre aymi Jiea au milieu d*aa mot : ^^^> 

(I, cLix, 3). Le scoUasle ajoute : ^ «WîTJWIîî: WWWît «îci 
ie changement de m en «emi-TOydle n a pas lieu, » 

IV. Sô»à S.^FIBIT. . . -r Exemple : safter fàmgriftrw- 
mtH,, dans le pa^ fUhim} ^ i {Hi^-Véda» U, ui, A)--T 
Dans le manuscrit 1 99 « ainsi que dans Téditioii de M. Mufler, 

• IV. SÛ«Rà 9. 3ïSfïT(. . . — Exemples : ^ affSff^. 
daaa le fada ttfifit «M| 1 {Rig-Véda, I. lxiiu 5) ; mfe^ 

sigrffy FT^ rT#: . dans le paAt «raSTï^i Sfffiv^i (VIII, h\ 

mWl^amii^i^ i jifM qrgt, dans le ptuia ^i^FCTT^i si*i*^ifU 

(V, sxxill, 5). Nous av^sdrfjà vu, plus haut (note du sû- 
tm 4) , le premier de ees exemplés écrit d'une façon difFé- 
rente, ateè insertion de e, conforméoieol k une des règles 
qui, vont suivre. 

, • • • • • 

IV. SÔTRA 10. rTSfJTi.- . — L« commentaire explique le 

duel rÎT de la manière suivante : îraîf^ • ^cnî) cncni( K 
Ëxemple» : «Sp ^ QTÇÎ yfssiiUly , dans le pada frni- 
fil <Bij^ Vsde A ti?iii, 3) ; Wp^iinh^fcfig: , dans le paàL . . . 

ùmii ^i^^' « (X, cL«n, 6). 

IV. 6ÛTRA 1 1 . fTff^ldr* . . — ' Les palatales sourdes sont , 
ooa»Aieditii.soo|iaste.c, ck^ f ; '4qU(^^^W«M(l aalw- 

Exemples : HVi^loir^rl SjSTî^frpt^ , dans le paia 1 



riiniti7pi 



le jmda zniri^M (VIII. lvi. 6);.fîiipn:. dam k po^ 

CoBtrt^ettn^lM nloaltait que «iMDg«meiit lHèn 
V» àV9m^, 1* te paliltiM :««vWik>hwfllr. dans le /,a<^a 

(X, Lviii, i); a" des palatales sourdes: 2nnrTj^;f^ 
% dans Upada îli3t$fl?^i in^ i (yiU, 6). est vue pa- 
latale Mimante (Toy. I, 9, sûira «a). 

V..SdTBA la. «^Î|(. . . ^ Le duel t^-. est expliqué par 
la glose sdivante : WOil^HCh^^qHprfe Jghi^^KSh^jji ; , * 

Exemples : ^sr ^f^i^ (Rig-Véda, I, lxui. 5); 
«ÎT: (I, XLin, 4). Voy^ les notes desaûtitttg el %\, ' 

On pourrait objecter que la rè^e. en ce qui toiMbe le à 
précédé de c pour est déjà contenue dans le 4' sûtfa. Uvii|||. 
répond avec raison que dans le tC sûlra il ne 8*1^ aœ d»' 
1 opinion du père de Çakalya, tandis qu'ici Je PtétttâkKya 
nous donne celle de tous les autres maîtres. Noua alloas yé», 
au sûtra i3, que, sur ce point, Çà^uilya «*é^, et de leur 
avis, et de la règle du autre 4. 

• ■ 

V. SÛTHA >3.»T ..— LesodiMterépètelesdsuxmtaui 

y, $ém l4. fTF. . . — Les manuscrits de Berlin ont 
tfapv^la transeripUon de M. Pertsch, mPT pour frr, c est-à- 
*ro la fiMuaeidassique du ^uriel neutre, au lieu de la forme 
abrégée et archaïque. Mais, d'uSe part, la mesure du 
TWW monosyllabe, et, de l'autre, Uvata confirme la 1b|mi 
du manuscrit de Paris, par la glose que voici, qui ren^e 
une remarque intéressante : fîTl f^WS^ihft 55^,^^^. * 
srrftT ^\ . Dans fd, il y a suppression de [la finale] iii';lei' 
sutras peuvent avoir les archaïsmes du Véim^t 

Après cette rainan|iie grammaticalé; i« eommentateur 

i3. 
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eifkâiipie en oes termes le mot technique qui fait Tobjet de 
ce sûCira : :t ^in(^UMHUI bâdHiP ^l^xf i «l^-Sriim- 

sfligv^t «fl D*y a point ieî de eeiiMiiiiM €atf«rt en ompl»- 
nûon. Hnft être dllMes : Vesi pour«elii q«e oee Modhie tmA* 
•ppdés IMif a/n jromoi. • 

V. SÛTF.A 1 5. *^l|îlimij|^: . . . — Les mai)uscrits de Beiiin 
omettent la particule ^ , qui n'est pas fort utile pour le sens, 
mais qui égale, pour la mesure, le quatiftème pâda aux» trois 
autres. Gelui.de Paris écrit ainsi ce dernier pâda': <s*||bol|^ 
«jc^^r^^Mij: I. Ltf toçkle «L sans doute omis on 7f . 

Uf«tA Bàt iremarqaer ffàe le sandhi dont 11 est q[ite8tiofi 
dans oe eûtrà fait aussi pertié des taçâMgariuu; il cause, en 
At. nnMlt^tion cte consonne. Si lé PfàHçâkfya le mén- 
Ûènati'tftèB atoir dos en quelque sovte^rénoiiiérstion, et 
sP a placé le sûîra \à aTsnt celm<«i, c*est pour ne pas 
fompre la mesure î l(<)iiil4M i^HMIifft. Le sûtra i4 « ?fT CRfin"-' 
ini^, était tout juste ce qu*il &dlsit pour terminèr la preinière 
moitié du çloVa; et le sûtra 1 5 fonne'dèùx pâàat Inep com- 
plets. — Exemples de Tenif^ot de paripanna, V, i t et XV, 7. 
Ce mot ne se trouve pas dans le dictionnaire et les Radiceg 
ne mentionnent point la racine ?T^» précédée du préfixe 
seul ; mais c'est uuq composition facile à comprendre. Le par- 
ticipe signifié « allé, tombé, descendu p, et, employé comme 
substantif (^TW: ) , « chute , descente >». Le préfixe marque « cir- 
cuit, révolution », et a sans doute ici une significatfon ana- 
logue à celle de Tallemand um,^ par exemple dans Umîaut, 
Paripaima est une chute , changement qui ^Eûblit Tarti- 
culation. ' 

EMipies : 1* m devant r : ^fÇcficPt {Big^Véda^ I, i, 
i); 9*iiide«^antdes âtkrhoâ : nrf^i^TiAWi' (I, lxiii, Q; 

Uin*Hi (II, XXX, 8); ôn^gj^^ï^: (I,GXxvii,i). 

• 

; Vi. SùnA ^^ijfikXk^» f* — ' Uva|a termine la gélose du 



"OigitifSd 



— 197 — 

tûVn 1 5 par la transitioo suivftDt^ : ^j B i^dftbi vu mfaqtwMwir< W (* 
miHIHI^v «InBiéilialQBieiit après les tawilns de ooMoniMt 
nooiaiét mfml^gamm, û psrit des ee De Bij o Bi [oa mlwcieU 
Itaa de eoiMnie^. »Niiiis a(voa»dé}e TV «Plir : , dm 
* du sùtra 3i di| demième chapitre» Ce a tn sent.laaiOl 
absliaît el tanlAt concret; îl' se combine avec les noms de 
lettrés; ainsi mjlIFftt mi(liilM : (ml IV, 37 et 38}* 

La glose supplée le double complément de aatard : iStf^T 
j<hl^HJlMviUI%l,« entré le 'n (du premier ordre) et Vuskma 
sourd.» ' • * 

Exemple : UHj^4d'Qruc4l dans le pada qHi^i^: 1 

{Ri0-Véda, IX, Lixx, 3). Pour { devant il répète la pre- 
mière des deux dtatîons qui termineià la note du sAtra 4« . 

Contre-esemples, montrant que cette insertion ne peut 
avoir Heu que devant, 1* une eonsonne âtkma ??^^?T 
(X, cxxiii, 7); a* devant un ûihma uomd : 

' jfix^^p^é^ ôiT (I» crvi , la). 

. . Vl. $ûm 17. À«4iHri«tiMéH:. . . -r- Exmqdes : M«* 

^%9fêrl:^CTm^ftlît,danslej^ (Rig-Viia,7k 
xxxii, 7) ; Hl-r^* ^ vfH ^17% MiM^j (II, I, i5). — L'inser- 
tion de l entre n et j a iieu après une brève aussi bien qu'après 
une longue, et UTata aurait pu ajouter pour tyenipfta mtf- 
«ROFf^ dans le poda (n,-zxvii, t6). ^ 

VI. SÛTRA 18. ôIoRf^. .. — Il s'agii, comme Uvata a 
soin de le remarquer de nouveau, d'un n (palatal), substi- 
tut d'un n (denUl) : >j;hl(fyj l Hi l H>6W>^i<^uf . — Il répète pour 
exemple la citation qui termine la note du sûtra 4* 

VIL Sôm ig.'fl'... --Commentaire: tn^iirqs^qilft- 

9il^:uvrn I ^*<f i^iwatefî ^hnit dRHàui: i • Le mot Aatojpd-i 

{t( désigne les lettres qui tombent {ftalmUi) entre deox mots: 
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Cm mtMê mt ndka mitalijiâtas. » — Le manuscrit 199 ne 
frit^poor ancim éu exemples cités dans ic» notas dttçioka 6, 
lei ûtivtioiM m ee tumnéos dan» tes ateat, pas iii6ai6 ocHa 
«b tfliitraiiat«;poiiffakt» dflnnèn«1f.ll«s]iiU^ 

fiMiM è Miln règle êt écrit : 9^l1l>rtrtfp(vf9l7i . 

VII. SÔTRA ao. ^Bf^RH^Tf^RTTTf . • • — G)mmen taire : 

fT57. • Il faut considérer bbrome étant Tobjet de ce paiala la 

combinaison des mots terminés par A'ûskma [final] dont le 
sandhi n'a pas été établi précédemment ». Le scoliasle déter- 
mine ensuite, par une citation du çloka suivant, le sens res- 
treint que prend ûshma dans cet axiome : quaad il s'agit de 
lettres. finales , le visarga peut être appelé Yâshma par excel- 
lence. Dans les chapitres précédenls, sans parler des dési- 
nences riphitas, il a été déjà traité du sandhi d'aA final avec 
une voyelle initiale : dans le chapitre IV, il ne sera question * 
que du visai^ rencontrant de^ consohnes; ainsi, ajoute la 

S{bie,d*iinemflCMilretdleq«éo4Ba«it^^ • • 

Wk, IX, m, 5), et non' de edle-ci , par exemple r^||SÎi' 

v4r& : (IX, m , 1 ). Je n'ai pas besoin de faire remarquer que 
dans les deux passages ^oî) est pour 

Le« trois sùlras qui vont suivre n'appartiennent pas à la 
section à laquelle celui-ci sert de titre. Je m'étonne qu'UvatH, 
pour jostîfier celte interruption peu logique, n*ait pas eu 

recours à Ten^nse à^k donnée plus bimt : il^ilimit^ 

VU. SÔTBA ai. fT|(t4)M^H — Exemple: ^r^^ 

f%r#îu^ ÇîJwWF^, dan^ le pada f%^i ^^i^^R 1 {Rig-Véda, 

X, CXI, 5). 

Le monosyikhe est ici pour nous |nonlrer que la sup- 
pression du i ne se (ait pas toujours dans ce mot; aiilsi> en 
vertu de cette addition, dit le scoliuUt ^e B*a pas lieu dans 
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iil^(VI, uiii, a). ' • • 

VU. •Sùnk la. ^%4^|r^ — GomuMnli^ : nm^ 

R^i Wi^^ill^flîj^îïrgfrt ^T^iUïT. «Ce qui fait l'objet ck 
i exception, cest la lettre d [conservée devant m],<|auMlit 
règle svàn, etc. ( IV, i , sâtrâ S ), voudndt n». «ipri^ 
est un siBul mot, mais composé de de«x pa^at, miuaàêèéùtt ■ 
«lois du sandhi (Yoyes I, rS, sûtra 61). . ' ' 

Exemple : rwf : (h^M dans le pmia m^ifl^^ 

mg[^ (%.yitf«Vx, viif, a). • 

Vil. Sbiu aâ. ^ill^SIIH:* CMC oae iatÊpÊm^ 

' au sÂtni 1 5 (IV, 5 ). *T- Les maatiscrits de Beriin , d*aprèr]à 
InuBScriptîpn de U, Fertscli, suwe^l fertiiogràplie indicée 
phu haul^ an sétra4 : ^i^[T?[^:. . * 

Exemple : ^rp^^^^T^^: çjt:, dans le pçuia ^Ij^ {Hig- 
V4ia, {«.ciWTiu, 5)." , ^ 

. li^ commentaire ajoute qu en vertu de çabda la règle èor 
■ brasse les diverses fonnes de la racine 1^'^ précédée du pré- 
6ze soii, et formant un seùl inot «yeo loi, qvtà» que soient 
Taftxe, la désinencie de cas, le genre : m&<iJ^Ui ^^Hi JTS- 

MSf^i (v^eB la note du sûira 73 du chap. il}. Expies 
divers : 4diJj|iiia^^(iun (I, rnrii, i ) ; ^Jjwttw garor ( V , 

• i.xxxv, 46). — £p outre , dit encore le scoHasle , le mot^ial^ii 
indique que le ni 9e conserve que lorsque sam ferme un 
seul mot avec râj : ^iRq^ ^'sn^qt . Ainsi cela ne doit pas 
avoir lieu dans i exemple suivant, on h prép^ition est dé- 
tachée «ïr.^) : q ^ ptoîzr (iV, nxiv! 1 1). 
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VUl. SÛTBA ik. T^it^rt^: — Par visarga il faut 

entendre, comme nous Tavons déjà vu ailleurs, cet â»iam 

finalr plus la voy«|le qui le précède : ^îl^wt (él4dtf4)a: . — 
UÉMlIt àiKfiA €f aéti», oe désigne que iei oonsoiuies son- 
nantes.: AlMlFTq^i.Il a élé parié an diap. H, du visarg^a 

rencontrant des voyelles. — ^^t^rV, synonyme '^'Tï^flrT: «privé 
de r » , c'est-à-dire non sujet à se changer en r devant une 
lettre sonnante ^ voyez I, ao). «Il parlera plus loin, ajoute 
Uvata» du sandlù du visarga ripkàa (voy. le çloka suivant).^ 

lilfti (Ui^-VÀÛ, VII. xLix. i). \ ' 

Contre-exemple montrant que ce changement ê^âh en A n a 

pas lieii^d^^ fl|^e>>ttrde# rit (^Ubi^Ml: QSirôr: ( Vill, lxxzix« 

f*'V]n. SfiTRA aSL ^fr^iït — Exemple : '?oft'^[;âfiTp 

Tmri, dans le jiada il^tfu: i (Rig-Vèda, I, i, 5). 

Pour montrer que les mots isr^ el A^lff^: s*étendeni à 
oe sâtra, le seoliaste cile les deu contre-eieniples sm^^ints : 

fiMiftf tfSi^, dans le p€da tm\ ^ ftit. voy. cfeap. 1,91 (VII, 
Ul«.2);jflr:q«r^rilri^(VU. XV. 2). ^ , 

— - Le premier terme, P^ri, « ré» • 
primé, restreint*, s*applique bien à une suppression; le se* 
cood, ofiRTf' erit moins làcflè à eiq>1iquer. Le^Q^^ seréit-S ' 

oh sdbèlltnt de \ (les mànnscrils de Beriin' ont, i ce qu'A 
parait, ufwH ) P Dans'oe cas, le met pourrait se rattacher à , 

la racine ^ (^) ,« coquere » , d*après les scoliastes « iftûcere», 
double signifiicalion qui conviendrait bien fi cette espèce de 
fusion qui consiste à changer ah (as) en o. Au reste, parmi 
les divers Sens dont est susceptible le participe plus ordinaire 
îrfèl^, de la racine fe, 11 y en a [)lusieurs qui expliqueraient 
également la valeur grammaticale qu'a ici ce terme technique. 



IX. SdTRA 37. H«rfWî- • • — wBfiw.* signifie ^âlqif)' 
HlAmr, f précédé, soit d^uoe kogae, soit d'doe brève. ■ 

Exemples devant une YoyéOe : mrqrfnt n^rf^ ^cim'^ . 
voyex chap. I, ai {Rig-Véda, VII, xli, 1) ; snfpgjîf 

wfék ebep. I, 96 (IX, ciu, 4); T^Siffflf^w^mt^tfjlt 
(III; XXVI, 7); stîW ïcH^ÎM^^Ï (X, IX, 4). 

a* Devant une consonne : UJHi^sllel^mi (VJi,XLi,i);«6^- 

^ffS^ (X, LXZX, i)wTO*nWîHîftïf: {vn.xLi, 7). 

Contre-exemple, monCrant que le changement en r n'a 
pas lieu devant une consonne sonMle : tjfÏH^Q^dhl^ ( V, 

3Qt?,.5). 

• • * • ■ 

DL Sàni a8. \c^)CT:. . . -r Dans ce sàtra et dans le 
animant, c*est toiiîoars an visârga ripkitm qn^ est qoestion. 

— Exemple : ^ pfifH mstr J^: . dan» le pada 

1 ^VlH^^i et «Ifem I t [£Ug-Yéda, I, cuBZ, i ). 

IX. SÔTRA ag. ^if^filq^. . . — Le génitif^ÇôFîr équi- 
vaut à . Par cette fa^n de parler, il étend au visarga 
ïiphita raxi5me que nous avons vu fdus haut (1,17): ii^t- 

Exemples : ^m Jfivmfjrm, dans le pada vmfjfh \ JjK 1 

{Rig Véda, I, GXXT» i); VxA^^rtfH %if^,danslepada9^:i 
^«Hlr (VU, zv, 10). ♦ 

IX. SuTRA 3o. d^obiniH^H^* . . — Après le change- 
ment du visarga en r, la chute dur iînal devant un r initial 
est Teffet naturel et pour ainsi dire involontaire de cette ren- 
contre. De là Te nom iVakâmat « sandhi involontaire ». Dans 
le Dictionnaire de MM. Bôhtlingk ,^ I\otb, ce terme est ap- 



• 

pliqué, par une inadvertance facile à corriger, au changemenl 
du visarga en r, dont il est parlé au sûtra 27. — Pour niyala, 
voyez le sûtra a 6. Il s* agit ici d*un cas analogne : il j a sup- 
pression du visarga et finale longue. ^ • 

X. SÛTRA 3i. ^pî)%,.. — ^l^orr^t syMnyme MMH^qi*^.. 
•--•£i«Biples: i*diaiigeoMl4aYii«i^ • 

c*e8l4-clii« en jOMmJBSfya, devant nne linguale': ïRfiKqi^ 

&iïï5ft^(%-î^^,vm,;iii, wyttfTO^; (vm, 

xut 4); a* 00 MiMpektdl (p) dBV«iifcnnepda^e ; «f^Tifr 

• ^)'TÇraïî|;^HVW, dans le pada 5fPT:i^i (I, xciii, 5); wtt 

, dans ie jxida '^ai 1 1 ( X, suavil, 13 ) ; 
3* en iikma dental (s) devant une dentale : «|iï|itjfo|JÛd^j), 
diw le^aii« «fos 1 jfif^x (V, m% 5, calé mi 

8Ûtraa7); "^ôTOî^^/danslefWa*^: irfi (VI,tXXT, 19); 

4° en âshma labial, c'est-à-dire en upadhmânîyu, devant une 
labiale : «q^H ^ ( VU, wû » a ) ; ^ ttx (X, 

awUf 1 )• PArtOQl les eiemples sont èpMes^ pour mon- 
trer la rè^ emlMniMe m Ti6ai|;as ripMu» et ceux qui 
• ne le sont pas. «-^ De ces divers changements, 1^ premier el 
le dernier sont fâcultatifii, comme nous Tappreniba le.sûtra 
33 : aussi sont-ils généralement n^gés dans les manuscrits 
védiques. (Voyez la grande Grammaire de M.Benfey, p. 4, b.) 
• Contre - exemple montrant que le visarga se conserve 

quand il est â^ivi d'une consonne sparça sourde qui e^l elle- 

• • • . * ^ 

* Voyoschap. l,8,fMi« Ai* DmktmdMliMdBCSiAlHV mcpAft 

«awie. il y aiMi iiMiiiiia, èefe ds tffPTP grf; H ftilltM t.cLsfî 
•t k fi, «t k MÔkDt likM [ le îihvàmùJiiy], et le p««MHr màm \ét 
tparçat, soot des le^p») liqgiiiki (liUér. ^ftnt poof otgtne k mciaa db 
k langue], a Lingual, comme on le voit par feipKaiti» Mtti^raie que j'ai 
ajoutée, ne saflit pas pour préciser i'orga"^ ■ parce qu'il fallait an . 
mot aaiqae q«e je me loia peniîa ds prendre ainsi le tout pour Ja partie. 
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q^,lïto (I, CXVII,8). 

> . ■ 

X. SÔTJU 3a. cT Le commentaire supplée 9^ 

(pW^ipqHiBrkt^ fègle), «1 iJ^.lMfliin, «pkoé à k 
mile*, loevlioii ,qtit mon» nVom fias èneoire re tecô n tté e 

jusqu*ici. 

. Exemples : ïït SÎfîîSUoiH^l , dans le parfa 21: i ôT: i fero i 
(iiij[.F<tf(ia4 u, 9); ^sAÎBiqer^^:^ dan» la fMuIii.ltiAî 

iBIÇ^i (X, cxxviii, 5) ; R^FÇr^ïTT î^^.danslepaeiaîTt I çmirr 
(X, cxxviii,9).— Nous verrons au sûtra 5à cjue celle règle 
n'est de rigifeur que devant un âshma cérébral. Partout ail* 
leurs , elle est généralement négligée dans les manuscrits. 

Gmtre*exemp!e , montgmt que ce sûtra ne s*appliqiie point 
à la renconlre da visarga avec le { « qm est wMjKMnante : 

• « 

XI. SÛTRA 33. TTBPftrTWff^. ■ • — Nous avons déjà 
vaiBlI emplo^fé pour marquer option, règle fetcnltative. Le 

aeûlîaste fexpVqae îoi par ânnA'r* 
Exemptes t ^ng^ i^e, <m m 9>^^ o (Big- Vé£t , 

VllI» III, i4); miït^ gènrt^fù. ou n\ (VII, xv, a). 

Le premier exemple* qui a déjà été cité plus haut (au 
sùtra 3i ) I est écrit dans mon manuscrit du PrAliiçâkl^a, la 
première (bis par nn v(lrâi^ît'1^)rla setonde fois par un 

visarga. C'est une méprise du copisle.qui a voulu voir ici une 
transformation semblable à celles du sûtra précédent. Le 
doute n'est pas possible; mais, quand il le serait, la glose 
d'Uvala suffit , ce me semble , à le lever :. elle ajoute à û.sh- 

mâMom radjectif Hc^M^lHl4. Âu reste, on voit que le copiste 
élatt incertain; car *p<^ar le second temple, qq*il écrit d*a- 
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IWPdaTec un vùarga {ïïx cf9),ii a la^|é, en le recôpiant, un 
cg|Moe à ia place du nsarga* 00 plutôt de InpadkmA- 

' XI 8âtBà 34* ^U|fi^. • . — %ije commentaleur explique 
Mr pir «D Tsnfuî ao diap. V« 9i8, oA U jest ^tfbe «ifilt 
exprime le diangeneol d'une dentale en cérébrale; puie â 
ijonte fiMn^: • pour montrer ifue la oonjondûm srr se rif»- 
porte à Ce sûtra, aunî Inen qu au précédent, H donne pour 
exemples , en les écrivsnt de deux manières , ayec un vîsarga 
el aveo une sfflant^, les trois fragments d^à cHés dans la 
note du fAlra 39. 

* CoQtre-exempIe montrant que le visarga ne peut être con- 
servé que devant un âshma non cérébral : PifâlUi^^, dans 

■ 

XL SuTRA 35. eéllMII:.. • . — Le premier, dît le sbo- 
llaste, est celui « où le visaiga est détruit [par le change- 
ment en sifflante] • , inr (èluji^Vù aim^,leseoond,eeluskoù 

le visarga est entendu », îTâî fdMdH^y: 'Çp^. 

. La racine , précédée des préûses ôTT , ngoilie , à ia forme 

eausalet «tuer, détruire «vâmlirt parlicîpe de précédé 

dA s*em[doie ad j ect i f e ment dans le sens de « nctorieuz » ; 

c*est le visarga survivant à la r^oontrot au dioc des deux 

lettres* 

Dans une glosé du diap. V, 16, smv: , pris substantive- 
ment dans un sûlra, avec ellipse de f^H^^T^: , est expliqué 

par onr: , « a^ant acquis Tétat de 1 » » c est-à-dire « changé 
en st. • 

XII. Sônuk 36. ^IhOII.. . -^Exemfdes : iQnsh 
^Nin4:i dans îe pada h^u^: i {Rig-Viêà »yi, uux, 6); 

jr a (<4db»T^fddlÛ ZFf^* dans le pada si; t^l^i (V, lix, i) ; 
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^ imsTR: , dans le pada ^M^nf^i (VI, 

iLTii» 3o}. ^ Le manûaerit 199 ne soit pàs cette règle, 
'quand le viieiga est précédé d*im a; il éorît og^: f«r: et 

Contre-exemple, montrant que la règle ne s'applique pas 
devani «n éùhma suivi d'jnne ooaseiine 8en^|ùite : '^^Af ** «fsF t 

( X , Gxxviii , 5 , déjà cité mai sétras 3a et 34) ; iï: W ^VSji: 
(X, xcv, 5). . - 

«Pourquoi cette règle?» ojoule le scoliasle. — «C'est 
pour qu'il ny ait pas trois s [4is suite). — « Mais non», 
répK)ndit-il , «cela ne s'applique pas ici. C'est le doublement 
[et non le triplement] qui est ici défendu». Et il renvoie, à 

ce ebjet, à deux sjiitns du chap. VI (a), fiw^fii^*^^ 1 «9 : 

XII. SÔTRA 37. H*.. • • — Commentaire : H ^^^pôTST^cTW- 
^Tçfr olf^Hoil : I fÎTir^TiT: çffysiïs^ ^1?53" : I Le terme technique 
est , d'après le scoliaste, anvaksharavaktra, et non anvakshara- 
sandhivaklra ; il considère le mot sandhi comme une intercala- 
tion , qui rompt la construction. — Pour le sens anvakshara- 
vaktra(* façon de dire, de lire, de combiner les lettres, conforme 
àia successioa des syUabes, et par conséquent à Vg.makshara- 
sandhi »), foy.^chap. II, 3, où le mot euùakihara e^t ap« 
pliqué à la rencontre d*une voyelle finale avec une on plu- 
sieurs consonnes initiales. La suppression qui a lieu en vertu 
du sûira 36 produit ûne rencontre de ce genre. — 8IRf » cor- 
respond, comme nom abstrait,, au nom dTagent st^ (mt), 

que nous trouverons^plnsieurs fois dans le sens de • lecteur, 
fédtateur». 

XII. Sènu 36. iMo^lUfri :. * . fiieniple^^nientnmt 
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r«|iplicatîoii de m modfi de leclnfe : i* devint k, kk : ir. 

e^l^ns ^ {Rig'Védà,\lllt xiv, 3o); jnçrO^: 13^ (I, 

GLXXix, 6); a* devant p, : 9: (MvfaA: (VH, xv, a« 
déjà dté ân8fttr»33); HT: tKf^FrWa^PTTî^^ (X» xcvii/ 

1 5 ). — Nous avons déjà dit (jue c'était là le mode de lecture 
]fi plus ordinairement suivi. * 

Moumiii : , formé de la même racine que oZlTOiTt signifie, 
d*ane manière tr£-précise, la non obaervation du vyâpaium' 
MOutti (voy. sûtra 35). Noui retrouverons srrqf^: dans une^ 
glose du chapitfe V, 1 , appliqué, oonune ici, à l'altération 
du visarga. Plus haut, dans le commentaire du s&tra ta du 
chap; IV, Uva|ft a employé^ même substantif dans on sens 
plus général : ««I^W mi(6ymwi, «per le du^igement du 
t en e, la ddstniction du t par le ç, mis à sa jdaoe Le 
mol ^flirt revient plus 'd*nne fins, sojt daps le texte , soit danri 

leeonnnentalre, avec des. accolons diverses, mais qui peu- 
vent presque toujours se ramener au sens de « manière d'être, 
mode , pratique 1. Le scoliaste l'explique ici de la manière sui- 
vante : ^ma^ utmm mi qis ^r^M^^^idmrf • Le mot vniti 

est pour nous faire entendre que la lecture (pour ce cas) est 
selon les écoles ». Puis il ajoute <pi6 Taoteur, feisqn*il veut 
élabiv un naode de leetdre unique. oWîgatoire pour tous, a* 

soindeledlreexpressément:inr 4qrtqid ^fS^m^Kmin^ 9S^ll^ 1 

çffwf^^FTrT ^fpT i . Cet exemple est tiré du çloka 34 du 
chap. IV. — Pour Off:*, voy^ la note du sûtra a 3 du chap. IIL 

Xn. SIfnu 39. • • Je lis daps la transcription dé 

M. Perisch^r^nTt, au lien de la leçoA du manuscrit de 
Paris, qui est évidemment ia bonne Le scoliaste 

explique ce terme par « quand ce n est pas un mot 

détaché», c*e8t-4-dire quand èes fiirqaes wonosjfllabiques et 
la BBot conunen^ant par une soimie fimt eiiseadblB'iui mot 
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çompQfté. Nous verrons plus bas^ (sûlra 4a) le même mot. 
MDS Ta primitif: âiî^* ^ . 

EMmplM : t*Mjt : fik^: «fe: qnârisiTf8lfc(i:»damlefftH|(B 
ÇcT: 'S'îSRT: (ili^-<^i^tia, IX, Lxxxiv, 5) ; WNIM^hî c|dH^ , daiu 
la »t (I, xoi; ai): »* A4: iï^?^qnfiE(; cbnu 
le /Muia ^: <s ^ ( X , cxixii, 7) ; 3"^âÀ : ^sl^ëj^ J[^fK« dans 
k ^mIs 4qf^ (I, GUini, 10). , 

* 

'Gontre-eiem'ples montrmt qoè U règle ne f*appliqae pas 

a une rencontre de mots détachés : Mpujej: ^^^^ (I« 

cxnip 9); .jiji^iAfQnrf^SEÎT (I.cLixxix, a). 

XIII. SÛTRA Uo- — Nous avons déjà vu ailleurs et nous 
veinons souvent la particule négative na si^flisant, à elle seule, 
à marquer qu'une ou plusieurs formes ou combinaisons de 
formes font exception, soit à la règle qui vient d'être établie, 
soit, comme ici, à diverses règles qui précèdent, Uvata sup- 
plée TeUipse «n cet termei: R|Krf4Vi) QinM^W^ifRfl 

Amvuft. Pour oha^e cÎMption en ptrtÎMlkr, â a lont 
d» iKMit dire qndle sinît la ferme estfaÎM» TOiiilie par la 

règle. Ainsi pour akskà indah : SwF^jf^ iTTÏt'^Pî?!!^. 

Des onze anomalies contenues dans ce çloka, les qiAttre 
premières consistent dans la chute de r, contrairement à la 
règle des riphitas et du réphasandhi (chap. I, ao et sû- 
tras a6, 76, io3;chaj). IV,9» sûtraay). Le motakshâ (pour 
akshâr) esianudâtta, dans Texemple cité, c'est-à dire tel qu'il 
doit être pour qu'on le traite en rîphita (voy. chap. i*.20« 

tèlra79):(i^ar^jpnpî^ éar^t {Mi^VédaM IX, icrm. S). 

— - Afin de monlrçr pourquoi les mots hhâmy-â sont accom- 
pagnée da délerminatirdiMl», le seollaste cite un antre pas- 
sage où le réphasandhi est observé : 3jpi(l<4M'4 F^l^ ( Vâjas. 
Smhi, ixiUt 10)* ^ 



Les sept autres exemples nous ofirent o pour ar, pour a , 
pour eu; les faits contraires, or pour o et pour «w, pour o; 
et enfin l'allongement irrégulier ir pour ir. Ce sont des ex- 
ceptions aux règles données au chapitre IV, 8-1 a. — La 
combinaison ahah-râtrâni devrait se confornàer au su Ira a 9 
(IV, 9), et elle suit le sûtra 26 (IV, 8); l'inverse a Heu dans 
pracetâ râjan (poiy praceto râjan). Usliah ne doit être riphiia 
que comme premiei* terme d'un composé. Quant à âvak, 
bien ou'il soit réellement r^ikita dans l'exemple cité (car ii 

eit précédé de vi isolé :l1iâr?rqir^ tcrr «4^^ d«is '1e 

pada^ I SOT: 1 voy.chap.I.aS), il ne devrait pas changer son 
visarga en r devant une sourde, comme font les mots svah, 
dhuh, puk, en composition. — Ahobhih est un seul mot; 
mais il doit compter dans les exceptions, parce que la dési- 
nence bhi^ est un^padja ; 9^: ^ fil: (voy. cbap. I ,* 1 5). 

XIV. SÛTRA 4i. zmrf^î^. . . — L'avant dernier mot dù 
çloka, le pronom H, qui est à la fois nécessaire pour la me- 
sure et très-utile pour le sens , a été omis par erreur dans le 

miniiscrit é^e Paris. — zmrfl^, synonyme 2717^, que nous 
avons vu empbyé au cbap. II, 27 , pcMurmarqôer égaleoiettl 
ift» tertaine tèjjii^ ne s*«p|^îquft fa*«iix «i^ qm seroét spé- 

cûdem^t indiqués. — W:', « antils éqnmuit 4 îmîf^^: , 
«non ptécédé d'une voyoUe alténuile > (voy. 1, 17 et ao). — - 
«f^fqiTf :, exdot totut les'inôlsen (or), âh (âr), éanoM* 
tu cbap. I, ao-a6. — • Pour remploi de -ilxiHf^H: , Uvata ren- 
voie au cbap. IX, 19. Ce terme lechni^e vient de la racine 
'ï;^, qui, précédée des préfixes marque «approche» 

et ■ service, dépendance' >, double idée qui s*applique bien à 
l'accession d'une sil&ante, due à l'^fluence d'une consonne 
suivante. - ' 

Exemples : «irt^ CVli^Q^r^;, dans 1^ pada ^^^t 
{Big-Vifda, X, kcvn, 9); zrïït îçf$Bif îiTstî ^ï^çctt» dtns'te 
^Oifa IFp^:<sq| et q^: <sqT (VIII, IX, 1 1 ) ; eRîaiT SjtfÇ: SJT- 
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zrttjTT, dans le pada U: i (X, xxiv, 3). 

Contre -exemples montrant : i° que ce sandhi n'a lieu 
que dans les cas spécialement indiqués aux çlokas suivants 

{yaikâdishiam) : «H *lâuîiiîiî ( VII, xv, a, déjà cité dans 

les notQS, dfls sAtras 33 et 38) ; si* 4|o'fl fiiat que le vîsarga, 
.n^ pvétèA d'âne voyelle all6niite,'tte ioit pas i^âi : 

lilirr Httg^iT: ^ (X, cyn, 9; voyes le ehap. I, silras 78 el 

XV. SÔTBA ^^:TTT^. ... — Cest ici que comnieii- 

cent les indications promises par yalhâdishtam. — Pour le 

sens de fôjJJ^, voyez plus haut la note du sntra 39. Il est em- 
ployé ici, dit le scoUaste, pour montrer que antaJ^odam, etc. 
«dans l'intérieur d'un mot t, ne s étend pas à ceci : fêm^ 

^cQfTftHÇ U fl Wfel HIw 

Exemples : W^UïWR, dans le ptda fr^Ttn: 1 «nVi 

(Ri^-Véda» I, XL, I ) i orjxjwfri ièiUoicMiUi , dans \^ jpada 

9ms I qfil I (X» Lxxzi, 7}. . ♦ 

Contre-exemples montrant: 1* qœ les deny mots doWent 
être dans le même jtàda : 7Î îrfïlîft: UHJ^iiJ^MiM: qfTî : , les 

mots rf... SsrFT : forment le 3' pâda de la stance ; com- 
mence le 4* (IJIt XXXI, 4)/t 3*" quil faut que le yisarga sok 

précédé d'à bref : «iiM<ltiinilT: t|f^: (X, xxTi» 6); 3* q^ 
là règle ne s^applique qu aux fermes dissyllabique^ dn thème 
pfUt ; TOJÇir ^: ^mt ( IV, LVjLi , 2) \ le qu'aux lornies 

aasèafiaee: Sirt/lAi^MrT (V, l, 3). — Uvata fait remar- 
qi|Br avec raison qn'spr^ fa^« (pBi&t)pxmi4da lail pléf»- 

iMsme : Tnn des deos mois suffisait : MK^ul ^HII^I<^J<UÎ 
xf)74^|ff (voyez plus haut la note do sûtra a , ch. IV, 1). 

XV. Sû4as A3 et m. sr^. . . — M^W I rl . . .^«-'Sxêmple*: 
J. As. Extrait n* 4. (1 85 6.) i4 
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t'-iltof«l ktumm : ts^«îliril|iq(|t daat le pâéa 

a* devant kritam : H«|»H, dans le pada^: » ?fff i;' 
3* devant kridki : ^f^^in^g^* dm l»/pada m i r 
(Vm. Lxiv, 11), 
4* devant kiirat : ^Qdl oi^i^jHh^^^ dans le /^oik cRts^: i 

S* devant kaJ}. {riphita) : vojei le 3^ eiètaiple cité dam la 
•noie dli sAtra ài\ 

6* devant pari : H^flHMcl^wr^.dans le /)a<2a.. .qr^: i «1^ (X, 

Lxxii, 3); ^«tn termine la atance. 
GoDtre-cxempies montrant : que le cbaniement en sif- 

llanle nVIieii devantporîqnelonqu^ finit vnpâda .«q^MAiV: 

gf^ ?mr{ ranir (Vil, L,3o),lefiAÎ»ae termine par fii^; a* que 

la r^eae oono^e qne le viiaif a précédé d a : ^vncf^ : 
<lf^ (X, UQUi,4)«.p<0teit àlAfia4upddi^ . 

Dans le tâtra 44 , crf^ a, comme Ton voit, la valeur d'un 

locatif. Uvala a soin de faire sentir ce rapport par l'addition 

d'un inot infléchi ; l^tczrf^T^ 



' XVI. SÛTRA 45* Hl^' SfT:. — «Rj^» po"f TO:, est le 
génitil de la forme ir^. traitée eii Inot déclinable (voyez la 

Itfi de k note qui précéda immédiatement cdle du sÂtra r 
dbchap. I). 

Exemples : i° devant le mot pâra (à ses diverses formes) : 
grt^ cfî<;MW|^^>W t dapsie i^atUkfmi i i (Bii§-VjiiaA* 
liât, 6) ; ^(^ i Qw iiÛHWr^ «fw, dan» ïépaSawSKfi lOiJ i (?!♦ 
LXix. i); 

2* devant pari ; ufoi^irf unn, dans le /HuiaST^nr: i 

I (IV, xizyi • 9 ) , e'etl ftOOT qui MemiM le pâia; 
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m^tiippnl^i (Vn, VI, i); 

ùr devant^orali ; ^i^â^^Rtlq iftfiroft, dans fo jMite^ 

11^; I W^i (II, mT, i). 

G»tie-iKeniple8 montrant : i° que le changement n'a lieu 
que poorla 6na)e asak (««-+- aA), et non pour âsak, par 
exemple (às-ha^) : .^pirTO: gf^ fr^» ^ ; (VU, l, 
a* qae le làtra ne aTi^pfiqM «m qîrf «nl «»>': 
^lhr:m^^Hlfff (X, cxLin, 5). - » • » 

Xn. SÔTOâ 46. snErft:. . . — Le scoliaste exprime ici le 
ohan^vnent du visarga en sifflante, c'est-à-dire ïupâcariia- 
tmàhi, par un verbe qn'il emploiera très-souvent ; 371x1^. 
Il prend dans le même sens (ad IV, 17, s^kimA9)3mif 
et (odlV. a2,sûtra6i),eaparlaDtdainotqiiidoiuie 
Keu. dMu ton autrç, «u dungement ea afflante, 
IRirft. — Le mot fflftib.embrasse toutes les formes infléchies 
dtt tbènie |m(î« comme au sûlra^ précédent toutes celles du 

Exemples :aFâwi^Jpiççait. dans le jiada 9^: «q^ i 

VI^/xvII^4);anF^ft^ daos 
lepadaflRAMdfîfi (X, Lxi, 7). 

XVII. SÛTHA 47. ^rr^:. . . — Il y a dans le manuscrit 
de Paris ^ pour îfmfr ; la faute e«t réparée dans lasoolie. 
Exemples : 1" ^wfe^àîrf if^apir, ^ie/w^ 1 

a* ÏOûH : tl^B^^^ Mfii dans le pada i wmy , 

^"jjfotii : mtftméi qgwfy, dans le «f^: tm/f (i: 
Lxmi. 10). , 
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XVII. SÛTRA 48. fï^. . . — Exemples: i^àtfMpânta: 

^(dWifi^till' mVàri , dans le pada i oirti ( Ri^ VifiÉB, 

X.LXiKviii. i); 

a* devant paçymOi : wlWwvdfif «Wt» hpaiawit^ 1 1 
qsBÎ^i (Vm, vi,3o). . . 

XVll. SÛTRA 49. ÇTFTT:. ... — Dans la glose, Uf«ta 
ooiobine çabda av«c prmâda : q^]BSçna^» « devant le thème » . 
è'eal^-din « devant unefonne qudconque du mot pada. • 

Etemplèa : !• HfyH : ^^m^ i^??^ «fSf , dwi» l».padm 

{Vffl.ui,39); 

5* iwwaia» : g^ff ^ ga^^^MW^ » dans ie poifai STO; i tfe i 

(VIU, XXIII, 9) ' " ' 

• 4* <ieray4 ; ïl 5ït 'Sçr f^'id^wi. dans hpada ^g'- « 
q^i (X.XXXII, 5); 

. 5* Mbift' : ^ 4: «<Ù dam le /M^ 

I (U, XXIII, 16); 

6' mâtuh : «TjgB^q^ «f^ dans ie /Nuia mg: 1 0^ 1 

(IV, V,,lo); ■ , 

7* «4 : iasi?^ ^WiB%. dan» le p«io » «ft I (X, &ICI , 

• • - \ • 

-. • • ' • 

XYIU. SÎJTRA 5o.q^:. . . — Nous avons vu phis hawl 
(i, 10), et nous reverrons au cbap. VI, 5, la forme otôtw, 
/dens le sens qnV w«ql«« qon ^ teoliaste eipliiiiie (»ar le 
double synonyme flf^WlT i rffiïW i . — U ^onle, ce ^ 
va sans dire, que cette rè^ «ceptioiûielle doU remporter 
sur la règle g&iérale qui éublit qttOf dans rintérièat d'un 
mot, X^pécanta-ioMi est timjtm oUigatoîre (voj. IV.i4) : 
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I 



<yMH<.ftfi iipf MWMfd^ ; tmfsi^pr^. — Les neul mou énu- 
mérés au sûtra suivant fbnitsoaptîoii Am sûtras 4a 1 43 (IV, 
i5)el47(IV.i7l[. 

Exemples : i* plnwijt : J^: ^rà^pj^ aPl^QI^; dans le 
pada, comme nous TaYons déjà dit, les mots répétés sont 
considérés comme des padyas : <s^: {Rig-Véda, V, 
uitti, a); ' 

a* frnrt^ : SK** dusHIirvf^» dans le pada Jj^x «Mmr: 

{VIII, Lxxxix, 9); 

3* pâk : voyex le 3* exemple de la note du sûlra 39. — 
Ausnjet de pâk, on objectera peut-être, ditUvata, queTex- 

ception est superflue (vfnf^). La réponse est facile. Le 
sûtra 39 (IV, la) ne contenait pas une eioeptioa générale 
s*élendant k tout le Prâtiçâkhya, nuis seulement une excep- 
tion partielle à la rè^ dn vîsargi suivi d'une sourde ; ici 
noua' Avons une antre exceplion partielle, relative à ïupé- 
c m U M mdk i , leqod est de iig;nenr dima Iraténenr d*nn mot. 
,c A denx règles, deux excitions sont chose opportune: lln*y 

a donc rien de superflu » , iA(ir9/iuVîdM<bli<0 1 ^nfît- 

f^. — Le raisonnement est logique. Quoique la seconde 
exception se trouve implicitement contenue dans la première, 
puisque Vapâcâra suppose aussi la rencontre du vîsarga avec 
une sourde, il y a lieu de les exprimer à part Tune et l'autre, 
au sujet de chacune des deux régies qu'elles violent. — Dans 

cette diseniiiMÏ, le scoliaste emploie le terme .crfFRiiS, <pe 
nous Avons tu au chnp. I, i3 , et remploi <|a*il en Sut con- 
firme, jusqu'à un eoetain point, si je ne me trompe, la signi- 
fioAtîon ifne j*Ai jcra povrnir ddnner à ce mot. Ce n'est point 
im piéoepte exeeptionnel, mais un bit exceptionnd , et per 
aake une exception générde qni peut vider plus d'une régie, 

et qQ*fl &nt Admettre telle qu*eHe est donnée (omn^) , quel 

qnesoit le nombre des prescriptions qu'elle contrarie; c'est 

une anemalie s'étendanl à tout le livre (Heiuii^iii}. • •* 
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Èiemples : brahmanak : jwi ij^mi^, daas ïepadm 

a* tré^ riiati : 4WAlWlMfti. , dans U paâti nmx \Wfl\\ 

W^: I (VIII, xLix , 5) ; , non précédé de imT:, garde le 
viMi^: OcgRiTTIpT: (IX, LXlI»âo); . ' . ' 

3* vi&jt : irMvf «|S^fè;:3is9^ dam le foàt i 
«fsr: I (I, ixxi, lo); 

4* vasah : 9 ^|krR)'^^U|iiÙ; . dans le pada ôl^: i CR^: i (I, 
Lxm,5}i 

(VIl,xvm,8). " ' ' , . 

XIX. SÛTRA 53. trfST5J^> . - — Le commentaire explique 
àe nouveau Siï^ par une glose à peu près iden^que avec la 

précédente ; W*<*<^m'rtH(fiM(<qyfflrt > *, 

fmda fy-oHU ; i rm: i (Big-Véda , IV, XLV, 3); 

V II ' 

cetathai, : ^[ssan 9^ C9femi ^fRifOiru dansie pada i 

3* mahak : c*i<i,a*-mi M^^jeUi dans le /)a(ia Jï^; (|» 
€▼,.6). . . . • . 

. XIX. SûiRA 54. 4^SM«^«« Exemples: V viçoatalf i 

fhf^^ ofvlf^ : « dans Je/wûie fimf ; .i,^ : i 

Vlil, Lïxxvii,4); 
V 'v^ttai. : UhJh^ ëTHÀd^J^: , dans ^ /m^ 4kftei1 

I (II, xxî, d); 

3** ni/â4 : 13 'J^i^ i^^f dansle/yotla i ^ | (I. Li 7)* 

XX. 5ÔTiiA55.Gl5nî*... — * 
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^ £xBiBplcs : I ° devant kâma : ^immi^i 51^^^ ^j!^Wil» (kns 
lopada^:«qniT;(AijhK(tfdki> VU, xxui,3); ' ^ 
9* devint poflka : ^môMmkl^* dmlejMubi {IV: i M i 

(yai.a,7); 

3* devant partit : jp^^ ^SNvàh W» dans le padm 

{imi^i (I.imi^ia). 

An sujet de la pieniière deces trois citaiioiii, k oonuMiH' 
tateor s*objecte àlai-méme, arec faiton ^que c*eitun exemple 

mal chôisi « parce que ^TQ^CRPT: , y formant un seul mot, subit 
VttpâcârQt en rertu du sûtra 4i. qui dit que ce changement 

a toujours Îïpu tïans l'intérieur d'un mot: Érfm^ g Mcislo)- 
cU^^aiiM4K^lâ<^c^l<(Ui. Mais reiemple suivant est irrépro^ 

cMMe: ^nmiiïlt wf^n^ n dans iepmia, en den mots» 
1 t (VII, XX, 9). , * . * 

XX. SÛTRA 56. Mlé^ll^*.- . . — On pourrait objecter que 
la pirrtie de la règle qui est relative k pari, fin d'un péÛa, 
est superflue , vu qu'elle est contenue dans le sûtra 44 (IV, 
i5). Le scoliaste répond, avec raison, que la répétition n'est 
pas inutile, parce que, si l'axiome 56 disait simplement que 
Vapâcâra a lieu pour divas pari au commencement d'un pâda, 
on en pourrait conclure qu'il n'a lieu que là. 

Exemples : i* au commencement d'un pâda : f^ôRçrf^^- 

àfim • danslepoiia 1 ^ 1. (Bif/'Véda, I.cxu, 10) i 

3* 9 CB' l^èl^r| (IX , XKXÛLt à)» 

Contre-ejtemple montrant qtie Vapâcâra ne se fait point , 
pour dwa^ pari «.dans iinlérieur d*iin pàifii : ^ns ftjSli qf^ 
M (IX, mi, t)« ' 

XX.S6Tiuf 57et 58. (^^(81^1:. * * -UHI^^- • * — 

Exemples : l"* dwas prilhivyâh : i^ôïçqftran: «T^îsT 3^^♦ 
dauslepoiia f^: 1 ^{^CT: 1 (Rig-Véd^, VI, x^vii, 27); , 
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9^ àikémai padAktO' : fiN^W iM)(IM4l4{^ » dans le pada 

SW: iq^i (VII, CV, 6); - ^ ' ' 

3° sas padùhia : it^\:faà^i Q^q^Vi dans k /MKb 9: i 

(III,, UU,9l). 

CoDtre-eieiiipU mootnnl i|De le pramr de oei i^p4o^. 
roi n*û jMs Keu aîllean qiTaa cominenoemeot d'un pd(2a : ir t 
f^: ^felT îT Ç^UÏT (X, LXXVli, 3). 

XXI. SÛTRA 5g. SfJ^: — Eiemples : i' çavasaîf. : 

V, x?, 5)5. / . 

a 

aiH: I (X, X, a); ♦ 
S" sahoMi^ : M^^^ysii l^^^u fbma le pada ^n|9ï l^: i (U, 

wi,6); - • : 

4* iUyâlj. : ^m\^A ^>sg^, dans Upada-^^smy iJW: i 

(III. XXIX, 3). 

XXI.5dnA6o.^RT^... 

• ' , . . •» 

XXn. SèfRA 6l. of^q^. . . — fH y a dans le maous- 
crit de Paris, aussi bien que dans ceux de Berlin ; mais, 
comme tous les mois ci lés ont dans ce sûlra h m^me lorrne 
.que dans les exemples , peut-être vaudraitfil mieux lire jsrT:- 
— i4<ii<s^r. n'est point inutile t dans, ces mots, ce sont les 
thèmes, commençant par k,p, qui occasionnent ïupàeàra. 
est pour 3ïJ? afcinrs— Voyeà la note du sAtra 46.— 

Exemples : r kavandlmm : [Ipk^dik f^g; ë^^J^t^ui , dans le 

a'/>.nt&a; 9f^8l|^39^, dansfe^NNia f^tt^ (I, 
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*3* kanibésah : f^jSt^énsiP^ « ^ JMmIk f^: tORKIf- 
^: I (I, XLVi, 9); ^■ 

à* puiréti.: tfn^ 4am iepa<ia ijwf: 1 

(iv.ii.i5); " : - 

cLvni» 1); 

(V.XLVii, 6); \ 

7* payaA : f|<sii^ Q-K^lWll gpTgpi^ dans le pëdM t 
cra": I (X, cxiv, 1 ) ' 

BTpàyoi; fitAkfi^^im^ , dent hpada ^nOIJ:! (VIII, 

9" prishÛttM : f<oiM{ïr i^^iiM :^iTni[^: , datis le p«b 1 

^1 (m. II. ia);« ^ 

io*fMidam: a6lf^f^Ei«|t^deasle|^iidls ^IStiqt.i 

x,9). ' ■ , . .. 

XXIII. SufBA 6a. ^H^lid*.» IJvAia ^ai^ remarq]^, 
au $ujet da composé 4?f9m : (dans le pûia ff^i «(raT:)i que 
aaiak est un iiiot.ny»ftîta ( voyes chap^ i, ao et -aa , sétrai 78 
et 94 ) qui suit exoeptionndleiiieal la f^e donnée au sû- 
tra 4i ]poiir les mois NOfi r9»&itaf. 

XXIV. SÛTRA 63. HM1u4R4. . . 

XXV. SÛTRA 6A. «<tj«^(^qj-- — Contre-exemple, mon- 
trant quoie visarga denai, non précédé de pra, ne se change 
pas en sifflante devant pani( : (Rig-Viia, 

U, XLI, 11). 

XXVI. SÛTftA 65. SfoRTi^. . . — Nous passons, «omme 
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nous ea averlit le scoîiaste, à un tout autre sujet i^'SmS 

îTïFiT^fsrarr^ 3^ i ^feirrcfntr ^j?6Hrm^»i^^1qi<i.i 1 t à par- 
tir d*ici, il est Irailé des modifications de la lettre Hj ji9«|a*À 
ce texte (IV, 36) : ^I^ÎH, etc., qui est relatif à la sappwsûm 
dt la leltie m ». -~ La règle, dit Uvata, ii*est que pour Yin- 
térieur d*iiap4iIa«conime on petttU céddiifev^cMlM^t liop 
•ubtîleiiieni» du Imm wÊfit^. ^ 

Exemples ; i* fllff ^ ^sTrt ^^rî^^u, dans le pada ^mfp 

^ {nig-Véga, VIII, xxxv. ao) ; 4Â«dans ce paisage, tenaine 

unpadya; 

^* ^ ^ i^^l "«jdfuiqi: . dans le pàda A^ss^^i^ii (VI, 
Xlki 1). / 

Contre- exeinples montrant que la règle ne s'applique» 
1 * qu À R précédé dâ i ^ fMottij^riqi , dam ie paia fOV^i 
«^n^r (I, VI, 3); a' qu a àn suivi d'une ^roy«tte : wtf^yiPai- 
^ip^ dans le pâda wft ^ t^H} ^^TôTiT: i (I» Lxxxviii, 
ô) ^3' que dans lintérienr d*un pAia : fewfntl^UflUM I «rt- 
^ , dima ûmH^ Itégimàt ftrs(m:t.8uil la règle , pane qu il 
est dans Tintérieur d'un pâda, et îrsRïT^ ne la suit point parce 
qu'il termine un pâda, 

XXVl et XXVn. SÛTRA 66. ^^\^ ta fègle con- 
tenue dans cet axiome est appliquée dans le iexte même du 
sùtra,' pour les deux mott plaeés devant dei voyelle. Iles 
mots que j*ai ajouiés.dans la tradudiott : t à la fin d'un jMê, t, 
sont extraits du scdiéste : m^Atklirf firpr:,* entreprise, pro- 
position, rdative k [des' finales àn] Cerminâot un pMi ». . 

Exemples : 1 " ajrân : STT e^rf <^<Hlw'vy<l(< ^» 
^^i^(Mig'VédaA\,i.ijy/ 

a* japmânân : f^ï§|jf|^ mMlpif ¥1?^. dans lepMÎttini^ 
WïHî^iWîl^i (X,cxi, 9); pour f9f^â^\ voj^.lesûtraTo; 



# 
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3' jaghatwân : FSr^Ôt zit ^ aU'df 8rzrf'^, dans le paia ' 

OT^m^ilRrPfis ^1 (Si, xzui, 6) : vraFt^ perd son n en 
mludu sâtrft65; 

4* devahâtamân : JÇôtt fC^jôÇRcW 9Sôn^ dan» ie /»Ékia 5of- 

içmi^ 1 «VBn^ I (VIUrUUT. i); 
. 5* haéhadhénân : Wifillf WjMfcNinV • dans le /nuCb 

TOfRFï^i (V, XXXII , a) : pour 3rRf , voy. le sûtra 65; * 

6* ' indirti ionUbr : qvif^: ^ATl^fîiirf '^SIT« dans le pada 

çîNl^içsri (III. XXXVI, 3); 

7* iKfJkdMdii : iRnpii^a^Qi^fpraifs^ 

^qnm^ijsni^t (IV, xix, 7), p<mr «?ff» ▼oj. lesâtra 65; 

«i(i(Vq,iliY.B); ' 

^ 9* ftaRta dw^ : Qldidl di^zi^ 

Ged^cikatioiis renferment chacmia m péf» kmi «nlier» 8| 
le pfemiér mot du pdda «uivani: 

Gontre-exemplea montrant poiinpioî« dans le sâtra, ^biw 
diada est précédé de na^, et ievén de JSoiita : «l^^A' f^mi^ 

^ ^jaMl^f (VI, II, l»);llwfesR5fiT^^3Sn^(X,VlI,6). 

Un de ces deux exemples aurait suffi pour justifier les deux 
additions. Au sujet de indra somân, Uvala fait aussi la question 
^^Jd fiafî, mais il la laisse sans réponse. 

XXVII. SÊTRA 67. ^rTî:* — ^ Miomuiation s*ap- 

pli^e, comme nous ie dit le scoliaftte, aux sandliis du 8âtra65, 
aussi bien qu'à ceux du sûtra 66. — Sur padavrittîh, voyez la 
note du chapitre II, 9, sûtra a6, et conf. chap. II, la. . 

XXVnit. S6tba68. ftfr^rfÎTXn^ . , — Ces sortes 
desandhis ne sont p^s tout à fait des hiatus, majis ils ont, 
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comme le dit leur nom, «nne intention, une pfétenttdsi 
d*hiatus • , ce sont des quati-hiatu» : après le n , il y a.eii pjaee 
d une voyelle, une semi-vojelie : wmi^mt g«mr tXfi* 



Xm. SÔTBAff 69 et 7a ^ ... — |Sr^ ... — Le 

locatif par an artifice de langage que nous avons déjà re- 
marqué, donne la valeur du locatif auxformes énumérées dans 
le premier vers : il n'est pas précédé d'iti, parce qu'il ne vient 
pas immédiatement après les mots qu'il désigne. 11 y a , comme 
généralement dans nos rèj^les , apréa des locaii&, eUîpae de 
— Dana {ih\(Hh i^Im : , le premier a est pour a-f- 4; 
en peat, même sans voir les exemplet* k. ooajectorer par 
uuioffm : il n est quealion dans ces axiomes [âépm U ^. a6) 
qvedo n précédé de ïoyeiles longues. ^ le teste même de 
notre sàtra applique la règle dans ^o<. jJC^ftg. . . 

Exemples : i' devant hatam : é^ig^i^i »itgn, dans le 
pada qqi^i çt 1 (Wg-Véda, 1, clxiziy, s}"; , 

a* devant yoâott.-^^^j^SNnn^, dana le pada 

LXiii, h); ■ - 

5^ devant vacobhi^ : qiB1rfn7 lî^^P r dans le ptOa 
qiÂsijsi^fÙt I (VI, xxzra,2); . 

4" devant yân : wirtiii ^ dans le pada OT^j lîp^i 
^1 (IV, XXXV, 7) : poor rôjeg le ^âtra 65? 

5* devant yavanyûn: ççjPT iJ£iic^^i^im : » dans le pada 
Wl}^^ (V. XLii, lô) : le second 11 fimd est modi- 
fié en vertu sàtra 70; 

' ètifmt; vamthUta : fàïïf fHqêFWf^ , dans le pada 
fwTPi^i ^m^i I (I, cxxvii, 7) : pour fwïf , voyez le 

8Ûtra65; • 

7* devant des voyeyes: iiyl , dans le pada p^s 
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^1 (Villt xwv, ai); aiTlun^oT Ml(fïl:, dans le pada srfînjR^ 
^i(VI, vtiu 6);(7f^ip^fl(li[i|, dans Id pada^^^x 

srfpr I rTH^i ^ I (IX , cvii , 19); â^Jf^ ^^"^ 1® 
îi^i ^m^i^ôT^i (IX, xcvii, 17). 

La règle cODtenue dans ce sùtra ne s'applique que dans 
l'intérieur d*un pâda. Voilà pourquoi» dit le scoliaste, ce 
samdhi n*A pat Ueu dans Teiemple suivant : «Tfif ^ VT 
fA^, dans le paia vfMl^i 1 (V, L, S) : WKi commenoe 
le second pàâa de ia stance. 

XXX. SÛTiui 7 1> ^t^î^; . . • — Les additions que j'ai 

£nies dans m tradadioo se tronvent dans le seoliaste. Il dit 
an iq|eidii pMÉmer sandlii : qi^INnv «r^: (royes la noie da 
sétra 66), M an sujet do second : ^^ehi^l^ l âcèH^WH*^ "^qd^- 

Fiiempift»; i* ^ ÇJHIîUhiu) • dans le /Muk ^^g^i 

jfm\ y (Rig-Véàa, VI, mii, 3); le 9' yéâa de k slance oom-. 

a* IPTT fôr^nf HrlHi^^ dans le fxaia ^1 ïïfw' 1 (V» 
LIV, i5). 

XXX. SÔTRA 7a. ^ ... — Les nasales font partie des 
^rçat (voy. chtp. I", a). — Pouri'epiploi de ce terme techni- 
que, Uva^ renvoie auduqp^XIV, 1 t,en se servant de sm^:. 

au iieu de lnftlPt. 

XXX el XXXL SônA . . Commentaire ^ 

smnp: fl^muil^, «ces » [finals] restent dans leur étal n»«* 

turel ( gardent leur forme primitive). » ' 

Exemples : T asmân upa : "àgsrfijFT^gç (iîi^ - Véda, 

Vin , Lxxxix ,11V, 7 
2* etâaàa ; ywi^W* (X, X42« 5>; 
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3» spkurén : «JV^Rn ^^^JP^ (VI, tiini, ii); 

4° ^utA4« : iTfTf^pigr^ (VIII, Lxvm, 5J; 

6* vahân, : Qi^^STSÎl^RTJI^ (1, uaznr, i8); 

7" mâyâvâa : ^ AlliJIdHsi^J (IV, XVI, 9) ; 

gkoêhân : ïï^ fàivii^^{\ mnM (III, izxni,8); . 
9" avidvân : «l(dé.lMc<IIM'(l S^TT: (I, CXX, 2); 
loT pt^aitân : vémRmmiil^ (I,xxiii, a3); 
n* pairân à Suhi : (iVli^î ^snm feff| (X, lxxxv. 45). 

Le commentaire cite quatre autres exemples quejen*ai 
point trouvés clans le Véda. Sur les quatre, il y en a trois qui 
sont peu utiles, parce que le sûtra même contient Talliaikoe 
' de mots qui montre l'application de la rîègle. 

1 Contre -exemples montrant que Texception ne concerne, 
ft* «M^k que devant >apa : in^inr^ÉTlSir^ (Yl, »i, 

. 5) ; a" devân que devant ayât : ^ôâ ^ 51^ (V, xxvi, a); 

5' tàm que devant afw4: rlf fqv (I, xvi, 6);4^ pn- 

Iliaque devant d<flbJb\-^:33rf3rîfsn^^ aa); 

5* pattn qtie.d«vant oro* ; f^^i 9Pïjfi^3W|:ï.(VI. n, 4, 
voyea la silitra 70). — Pour Ie4*ôontre^eiii^,leaâo&a8le 
faitane seeonde question, au sujet de êr^aeol, et répond^ 
îTr^^T^^ïïf, lie contre- exemple est à chercher», c'est-à-dire 
je nen connais point où le n de puirân se conserv#devant â 
IMNI suivi de €Dk«^'. La même réponse se trouve répétée dans 
mon manuscrit, mais sans raison, ce me semble, après la ci- 
tation relative à pattn aro^t. 

XXXII. SÛTRA 74. ^f^jf^. . . — Le commentaire explique 
^ par 9rT : qr^ qfT5i^ =^ ôTfTiTR: , et Q^sfrAa< l >jj «[est] 

aoauna J« visaî|;a » , par fi l MiHUlW wém^, »adopte[at suit] 



/ 



Digitizôd by Google 



— 2Î4 — . 

les règles du visarga», c'est-à-dire le préceple énoncé plus 
•haut, IVt 10. Dans la glose du sûtra suivant, ia même idée 

Emplet: i*devaiit eoralî :llfl4(^t W^fd ^h^.dana le podk 
«ïÇP^i =g^ \ [Rig-Véda, III, LV, 9) ; 

2* devant cakte ; cnjgntÔâT. dans ie pada m^t xÛR v 
(X,ic,6); 

3* devant camatàm : làMlik«lMlililMr «iQBr «dana ie p0(k 
)linm:iFl^i W I (IV, miii, 6); 

à' devant ca : W^n^ rTf^l ^ dans lé pada ^ 1 
(11, 1, 16): pîour U^l'ij voyez le sûtra suivant; " • 

5* devant eo : ^^^J^Jf^^P^A, dans le pada m^i ^ 

^(VI»Lxvi,3); ' • ' ' / 

6° devant cit : Hiffti^dlfg ïï^rTIr];. dan^ le paisL WPlJt 

^fl^l (X, CLIV, 1); 

7* devant ennui : «H^^i^^f^ \}^^ (X« iv, a, foya» le 
premier eien^^^t oduM ^ft^^t^iff^fwU pefionne 
dnveibe); 

8' devant cyaotnaff, :Vp^^hgSmt âsjîfiR^, ^ns le|NHla 
;p;,«ai|:.(X,L,4); - 

9* devant cetera^ :^<^m|^^:«^df^^^«^ 
llj^: (lA, xixiii, O); . ' 

' 10" devant cikitvân : ÎSl«,1f5ti(*<«IK«Uo* , dans le pçoia f^- 
OT» ï^ferdM I (in, M.iVj a). 

Dana ce aandlii^ftilnaDUscnt 199, contenant le samhitâ* 
pâthm, se sert tentât de TiMandftAa. tantôt de YanutnANL 
Maa fiiûHer, dans les «un(k2Éiqn*il a publiés, suit la se-, 
eon^ orlbognqplie. J*ai bit ccmnie lut, pnree qne j*ai sop* 
posé qa*a s était Jifvnfiywéirasage lé plw constant des meH- 
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XXXII. SOtra 75. ^CTFTT^ -Exemples : x" asmân 

(voy. la le citation du sûtra précédent); 

a" camasân : ïïj^ônK^swm^-. , dans le pada 
^\ I (%-F(^É?a,I,cLXi. A); *" 

3" paçân : rmé ^ grf^, dans le pada q^i ^ ^ 

(I, LXXII, 6). 

a 

XXXIII. SÛTRAS 76 et 77. rîfè. • rc^^iTHl*^ . • . - 
J ai coupé ces deux sûtras autrement que le scoliaste, et j'ai 
laissé à laccusalif fà^Hsfnly et au locatif le sens que ces 
deux cas ont communément dans nos axiomes. Uvata a re- 
cours à une interprétation subtile et tout extraordinaire, 
pour faire signifier à ces deux mots « que les sandhis sui^ 
vants sont également compris dans la dénomination de^/ïar- 
çoshmasandhayah « : *^ rrfw fk^é^ cm ^n^.-.—Voy. 
la remarque qui termine la note du sùtra 

XXXIV. SÛTRA 78. TTtïï^:. ... — Le sens absolu 
de la particule ^ est relevé dans le commentaire : sans ce 
mot. dit-il, il y aurait option , c'est-à dire on pourrait ou ap- 
pliquer cette règle ou garder le n : J^fr^TôimjmiWïï^f^: 
«I^:.— Nous avons vu.plus haut (IV, 1 1, sûtra 35), le terme 
vikrânta. 

Contre-exemple, montrant que nrm ne suit celte règle, de- 
vant pâhi, que dans un passage où ce second mot est suivi 
de çrinudhi : ^^^^T^rênT^ (%-F</rf«. I,CLXXiv,l). 

^ XXXV. SuTR A 79. ïT^iï^ Commentaire: ^7^- 

Q^fM^iMmi^le;^,;'^ .jy.l(<l<>MqH^^^rcjchi^HI^, « après avoir dit 
les modifications de la lettre n. il dit maintenant les chan- 
gemcnts de la voyelle qui accompagne le n. » — On a vu 
par les sùlras précédents que, dans ces divers sandhis, le « 
est considéré, soit comme supprimé, soit comme remplacé 
J. As. Eitrait n" 4. (i856.) ,5 
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par un r ou un ûshma. D'après le sûira 79, Yanunâsika (ou 
Xanasvâra) qui affecte la voyelle précédente, et qui est en 
réalité le substitut du ne serait, dans la théorie du Prâti- 
çAhhya, qu'une nasalisation de la voyelle ayant lieu après 
coup,c est à-dire après le retranchement ou la transformation 
de la nasale primitive. Uvala a soin de nous faire observer 
que ce sûtra confirme encore ce qui a été dit plus haut, à 
savoir que Yanunâsika ou \anusvâra ne sont point des con- 
sonnes. (Voy.ch. I", 1, sûlra 5.) — Il faut remarquer quorTrÇ?!!- 
îTTîT comprend même la suppression (ôTPT:, ôi^OUTôT: ) , qui, 
pour cette philosophie grammaticale, est une cliose plutôt 
positive que négative. 

Parmi les exemples que donne ici le scoliaste, le suivant ■ 
est le seul qui n'ait pas été cité dans les gloses précédentes : 
^^N^^IriHl (Tiig-Védd, Vlll, XXXIII, 8). 

XXXV. Sltras 80 et 8 1 . illQ^Hi: • • • — ÎTTFr^^: • . . 
— Il va sans dire , comm? le fait remarquer le commeota- 
teur, que si ces voyelles sont nasalisées dans le pada-pâlha, 
elles le sont aussi dans le samhitâ-pâlha : q^^s M\c^fC(ui<b<u^1ii: 
fS(^HWiïlH<foiyi4(^lH «l'emploi d'api («mémei), 

dans les mots padê' pi, est pour nous montrer que dans la 
scuhhiiâ cela n'est point Tobjet d'une règ^e, • qu'il n'y a pas 
Keu k établir une règle pour cela, qu'elle est implicitement 
contenue dans cet axiome relatif au pcuUi. 

Exemples : mâmspacanyâh : uMi}\ «T^q^T 3^ïwt; 
(Rig-Véda, l, chxii, 

a' mâmçcatve : ^hà^m^^^ôTf [IJi, xcvii, 5A. cf. IX, 
xcvii, 5q); ' * ' 

3* mâmçcaioh .Hj} MliUHlcîjjUIW sr^ (VII, xlïv, 3). — Le 
manuscrit de Pans du Prutiçâkhya, ainsi que ceux de Berlin, 
écrivent ^rfuTTr: par â long; mais les manuscrits de Paris, 
du flij-VAia, l'écrivent par a bref, dans \e samhiiA-pâtha aussi 
bien que dans le padn-pâtha. 
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XXXVI. SÛTBA 82. îfnfd. . . — Commentaire : ^jgjri snft- 
çrh" 3^7^, «maintenant il est question d'un retranchement 
de lettre». Le Prâtiçâkhya considère aussi, il est vrai, quel- ' 
ques-un» des sandhis qui précèdent comme des retranche- 
ments de la lettre n; mais le n ne disparaît pas entièrement 
dans ces sandhis, puisque la voyelle antérieure se nasalise : 
ici, au contraire, le m ne laisse aucune trace. La transition du 
Kcoliaste est donc légitime. 

Par suite de la suppression du m final, nous avons, dans 
ces combinaisons, une voyelle finale devant une consonne 
initiale, et celle sorte de rencontre se nomme, comme nous 
lavons vu (ch. II. 3, sûtra 8), anvaksham-sandhi. 

Exemples : i* devant garbhaih : ïï^ rTiïxTrn^:,dans le pada 
^f^iJTifl (fli^-Wc/a, IX,cil, 6);' 

a* devant gâvah : TTXsti ijf^ ^7m: , dans le pada 
^f^fri I ITTôr: I (IX, LXXII, 6); 

3* devant vatsam : ^r^* n" ïïTîjfît': , dans le pada ^f^Hr i 
ôïc^ I (IX, civ, 2); 

A' devant mrijanti : mi' ^sfrOpêr: , dans le pada ^fkfh 1 
^èlri I (IX, LXIII, 17); 

5* devant pricyate : ^ ^xO^ ^m^, dans le pada 1 ' 
«frzi^ I (I, cm, 1) ; 

6' devant 5a/-Aa^a/i : îTFôi^ dans le pada 

1 ^MPT: I (IX, XLV, 5) ; 

7* devant rirjrîca : ^'Qodli? ÇTôFTT ^^cftrt . dans le pada 

I fdo^M I (III. XXXVI, 8); 
8' devant punah : ^ôF^^ cTT^ im^i , dans le oaaa 

I I ( I , CXI. , 2 ) ; 

9' devant rinanti : ^P^'uîfH STp^fisr m?t fiT^, dans le pada 
Î3T I ^ I fjrm I (IX , Lxxi , 6) : il y avait d'abord dans le pada 
, mais "^fh a été efface ; 
1 o* devant ratham : ^ jjf Lf{|d7^^5>d , dans le pada Jfîr- 
I ^ I (IX, i-xxT, 5). 
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Sur ces dix e&empifl», il ^ en a sept qui ippt empmstéi 
ifiJX' puuiffala. ' ' • 

en composition, n'est jamais précédé d*une voycÙe longue, 
r4idjectif.^C^ e»t inutile, et exprime une circonstance évi- 

deole et manifiBite : Jlcam^iU Vdm%A t ^«s^ sn^ 



• Exemple* i après purtfînf^Mjpçî^f^WâfÇf^élAÉli 

/Muta^i^i (hi2'Véda,Vl,mi, i5); 

. fBpt^pjiÛm: qnjljiei^ , dm ie /Nufa ^ i ^\ (IV, 

II, i3)': on voit par" le pada que^ daQf <M9 <tHWniliW,-|r ^ 
Intercale non après on jMâya, miis^cif im mipjl détft^i^; 
3° en composition , après un premier terme à finale Mvii ' 

q^j>UI : . dans le pa<ia ^ ^{ (IX , lxvi , a6). 
G>ntre-exemple , montrant que la règle ne s'applique qu'en 
oQv^sition (pour tout mot autre qiiftjNn^ f^Ùm».QàJ^) 

it|;if^s^^{qin(lX,xoni,5o). . . . ' ' . 

XXXVtd. SAifcA 8A. tffjfR* . . . -^ ÏSâmà^t gÇtepsr- 
«f^jlKTt , dans le pada qfj^^qa^(%- F«ia, IX, xxxix , a J. 



XXXyin.SÂVÉA.85. Il^ftr*.»' — Exemple 
ïjjttsi^. àiSBB le pa(2a {B^-Vida» X. çxzxii« 7}^ 

..v.U ii p i .i ii i|H i | ii r, »>t ««MfM que «4li^i<^ 
f9inl .pour dljn^ des paiymy nuve dti m^le déteiM «iW 



' Contre - exemple, expliquant l'addition ê^uskasam : gsf ^ ^ • 

Vikio^ V. uuy, 8). Q«aiit ài'addito d^ 
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tmtbMjr diBi^li fÊmiétt md»^, Uvala ne xstumii point 
de contre^iemple qui la juttifie ; ajnt U<jt<l^^uf. 



XXXVIII. SûtraSS. S^SriRTr:..**-'— Pourn. ^ 

remploi de ce mol, Uvata renvoîraa chap. X,.i45 il aanil 
pu citer, en outre, le chep. XI, ûo. — Noua avons 4^ t^. 
aîlieors le sent proprè-.de Uvata { ad XVm, 16) IW 
Pj^ae ainai , comine ëpithète dfi m^:, t TOydki: «j^^f^ 

, . ve)r^e prhée i^oimm^m et de coo- 
. $mm^»*l^ mu l'applique Ita a«)K sandbis qui font l'objet 
dei deuxdermen çlokas : Tune des deux syllabes combinée* 
'eflBatlIl^ileineia pure, sans consonne, et, par une insertion 
deleïtro, il ae produit cependant un sandhi artificiel ,,aiiaT 
kgne i la rencontre de deux consonnes. 

^TônT: , « deviennent breft», — - 
Par le rislU, entendre 
Itaate, les hymnes xii i txxv du I* numfala. 
Jbttùj^es 



• « 



^Çnrot ^{ihid, 9) : dans le pada ^^TôïÇim; 
HiHI^UII (f, xy, 6). 

; Çontré-exemples montrànt, i* qtfe celte anomalie est 
propre aox liymnes de Médhâlilhi : ^^TSrÇTlTT «fit *nfèïT; 

1* que, dans MédhâtitbÎAitee, elle n*a 1^ que devant 
•ne flonsonne sparça ou oné seini-voyelle : în ftatiotÂnn |raf 
(I.xini.5). : ..V.;i>. 

XXXIX et XL. i)LiiiU5 90.9a. IllQ^v . . . . . ^ 
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2» deyani sapratîkani : SSt'^^Ç'ïrjmfe, dani k fO^ 

1^ i giBÉ^ 4 (Vilt w« i); 

„ devant purohiUli, : JjET*^ ^ftfff^: » dans le paifl i ^ 

5* demi iWûrfNHft :3^iî^s^?t.^l«^ 

W*i (V, LXIV.6); • " • • • V • 

6* devant ti<5fa«i : ^itaf d^UI ^ly^ldT.danslepaiia^Çïl^ri ; 

I^IV^i (Vl.utviii. 5); 

> "êf défini (k&Aajyat^ •* tfmivi» é dw» te ^odi 

^1 fitem: I (Vni, IX, 11); , ' ' ^ 

9* mitrd devant wa/om ; fq^OT^îljtf^dMttle^MAftW 

ml (V, Lxvi, 6). ~ 

Ces anomalies, relatives à la quantité, seraient peut-être 
mkux à leur place dans les chapitres VII-IX, consacrés aux 
^oi^BMttts irréguliers» que dans ceux qui traitent du san- 
M dflt cottonnes. Cependant la place qui leur est assignée 
idMnt aussi se justifier jijsqu a un certain point : ces sorte» 
ie «îodificalions de la quaptité sont, au point de vue de U 
, grtiDnuireiildienne,desexce^^^ aux règles des amakshara- 

.MMÉiltifefMrV* 7)* 

n^T5i?t:. . . . - fe tr ::. . . . -<^«p«t^yy^ty 

sûtras 8 et 1 1 du chap. H ; la de«i»ème cttaBdogne à M» 
que nous avons vues au cbap. II« 33 t| 34- ^W jt y y c 
dit en quoi consiste chacune de cti iffégukril^ : la 
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première est le cliangeinenl d'aA en o : wlcci fsrasfeftaFT; 

la seconde, le changement cVah en a : lolMd'Tl'JWJlcci; la 
troisième et la qualrième, la non-suppression du visarga : 

foiMd'T^dJWMm '. . — Le dernier exemple commence, dans le 

texte védique, par na/it : ^rf^ CFrTôr ^ lePrâtiçâkhya, pour 

la mesure du vers (^^hhTWITrj^) , a retranché la syllabe ini- 
tiale du premier mot. 

Contre-exemples montrant, l'que so cin-imne se trouve 

que dans Agastya et dans \eX'mandala : ^ f%î5lrôt ^iîluiî , 
dans le pada^: if%fî^i^i (I, lxviii, A); a' que shas- 
tava ne se dit qu'après hi [nahi) : ^ HdldV ift^nrTT (VIII, 
LX, 5). — Pour sânv iyate, le contre-exemple est à chercher : 

XLI. SÛTRA 97. <ij*|«([|n !• . . — Le scoliaste applique à 

cette liste la formule que nous connaissons : zttvt uf^Hi'^rilf^ 
r^mfïidlfH . Âu lien de qf^rnf^, il emploie ordinairement 
^l^rllP ou le singulier • . 

Dans tous ces exemples , le pada-pâlha a Taspirée : ^^9* 
FT : . l^''^» etc. 

Contre-exemples justifiant Taddilion degâht vri(Uie , etc. : 
' 4^ Wfej^rfPTt^nVf^ (RiS'Vtda,\m, Lxi, 16); a" f^^llïail. 

• nTT«r: (VllI, I, 17); 3* IfÇdsnrnôT tJWÎ flrTT {VI,XLVliI,l3); 

4" ïtNt n vi Wirié ^ grjàF ( IV, iv, 4 ) ; 5* (^id<j(H ^ 

iiwi^ (VI» III, à) : 6' feTôipî ônrq: wirs^i (X, cxv, A). 

— Parmi ces contre-exemples , le d* et le 5* servent chacun 
pour deux des exemples. Pour palman dcJtshuskah, , le contre- 
exemple manque : Uc^(l.l^^Ul • h 

' Col daui le couvdJit de septembre , |x;nduil l'impcstion de ce IV* clia- 



• 
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CHA'PITBE CiNQDltMB. ' 



(1 



I 



Sandhi DBS ooiiiomns(fmte) Altération dasdeatales en oéréMei. 

' 1* Altération de s en sh, par T'influence âêiitytUi» akàtàUêt,'^ . 
Énamératioa dbi c«8 où elle a liea, l'inAd^Ke tfeserçnt, tantAI ' 
^/#MI VDt sur un autre, tantôt dans Tintéricur d'un seul elméoM 
- IB(I|* — - Altération de s, substitut du visai-ga. — 3° Altération dê , 

n en n, par l'influence de rt, r, sh, placés dans le même mot que 
' le n. — Règle générale. — Restrictions et exceptions. — Cban- 
gement de d, dk , en l, dh. — Cas spéciaux m»^ Vinflytootit à», 
sk sur n passe d'un mot sur un autre. ' - •* 

Les altérations dont il est tnSté dans ce chapitre révèlent , 
tout particulièrement^, une grande délicatesse d'organe, une 
flexibilité d'articulation très - sensible aux réciproques in- 
fluences , c'csl-à-dire à l'action que les lettres exercent les 
unes sur les autres, aux moindres nuances de pronondatiOD ^ 
§fn peuvent naiire de leur <xynhin>iton, deJkmsiiiliM 
matuelles. Cette sensibilité, qui, entre toutes les 1 unirinpiii . 
caractérise surtout, ce semUe, les sifflantes et les nasales,' 
n est certes pas exclusivement propre «ci saoscrit , à la langue 
des Védas : eHe est inhérente à la nature même de nos o^' 
fMtes , ét,'pÉr eqaté^e&t, M n'y « pM i'îdioBMéDat la pro- 
m/mm/Sm ils fsûm |â mfttU' onliiièi^ ^phn oa moins 
marquée. Ladisdplinei^^çii]^^ 



I f^caOk V livrâSlorf Aa il^fMl {.éâkxon aDemande ) de M. Max MOlIer 
est arrivée à Paris. Elle contient, comme introduction , les trois premiers cha'- 
pitres da Pràtiçûkhya, qui ont paru dans les numéros précédente du Jour- 
fial «natiqi^ ^ et les ciaq premiers distiques du chap, IV. Je n'ai pas encore 
ptt étudier (car ie riens leulemeot de rentrer à Paris) la tradnclkni et le 
«•auttentaSre m savant'tBifiamste «vce Iode Tidention 'qa*3s méritait t 
i«ais tp» j'en ai vn , dam «n^^dMflnt t^MsiMMBk^jMlifie lei'pé* 
ITMM 4M j'exprimais an commencemaat dt calta amée, an tMe àm (ta- 
ct mou éloge anticipé. ^ 
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régularise et l'atlénuc; aussi est-elie bien plus frappante dans 
lel de nos patois abandonné à lui-même, que dans la langue 
littéraire, que nous apprenons à l'école et dans les livres. Mais, 
même dans notre langue cultivée et polie , qui n'a été que 
trop docile aux grammairiens, que de variétés de son ou d'ar- 
ticulation, produites par le concours ou le voisinage des lettreSj 
que de nuances, qu'on entend, mais qui ne s'enseignent 
g^èrc, et dont les signes de l'alphabet ne tiennent aucun 
compte! Notre n, par exemple, selon qu'il commence ou ter- 
mine la syllabe [en, ne, in-Ji-ni)^ selon la nature des voyelles 
qui le précèdent, quand il est iinal ou suivi d'une consonne 
{an, irij on, un, enfant), a une prononciation très-diverse» et 
pourrait donner lieu à des remarques qui auraient peut-être 
quelque analogie avec celles dont le n sanscrit est l'objet dans 
ce chapitre V. Notre s est également fort sensible, et sa posi- 
tion , les lettres avec lesquelles il se combine exercent sur lui 
une influence très-marquée (comparez le s initial de si, sur, 
ou le s dur figuré par un redoublement dans épaissir, avec le 
s doux et coulant, entre deux voyelles, de désir, loisir, etc.). 

C'est surtout, comme je l'ai dit, quand la langue est comme 
abandonnée à elle-même, sans autre règle de formation ou 
de prononciation qu'un usage peu sévère, qui laisse carrière 
à l'instinct et au penchant naturel de nos organes, que les 
altérations produites par le contact ou la proximité des lettres 
sont nombreuses cl remarquables. Il serait aisé de le montrer 
en étudiant les permutations phoniques qui marquent le pas- 
sage du latin aux langues néo-latines, el, en particulier, du 
latin au français. Parmi ces altérations, qui caractérisent les 
époques de formation et de transition , celles des nasales et 
des silHantes tiennent une grande place, et pour ne parler que 
des sifflantes, on est frappé, en ramenant notre langue à sa 
source, du penchant qu'ont les lettres de cette classe à se 
modifier, à se dénaturer, à se substituer à d'autres articula- 
tions ,tantôtà s'étendre en attirant des voyelles d'appui , tantôt 
à s'atténuer, à s'effacer entièrement. 

Ce qui est remarquable, dans ce cinquième chapitre, ce 
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n*est donc pas tant le phénomène des altérations en lui-même. 
c*est surtout, comme toujours, cet esprit de subtile analyse 
qui nous frappe partout dans le Prâiiçâkhya, cette observation 
curieuse à qui rien n'échappe , et qui note pieusement toutes 
les habitudes et jusqu'aux moindres fantaisies du texte sacré, 
fantaisies, je le répète, qui probablement ne nous paraissent 
telles qu'à cause de la réunion de tous les hymnes en un seul 
corps, considéré comme homogène, et où il n'est tenu compte 
d'aucun motif ni moyen de classement, d'aucune diversité, 
soit de dialecte, soit d'époque. Au reste, même sans cette di- 
versité, qui explique peut-être la plupart des exceptions et 
discordances, il nous sufTirait de savoir, pour nous rendre 
raison des différences, même en les trouvant dans des hymnes 
qui appartiendraient évidemment au même temps et à la 
même contrée, que nous avons affaire à une langue que la 
grammaire n'a pas encore fait passer sous son niveau d'uni- 
formité, qui n'est pas immuablement arrêtée dans sa forma- 
tion , et où l'instinct, au moins dans une certaine mesure et 
en certains points, joue encore librement son rôle. Le Prâ- 
tiçâkhya est bien la grammaire qui convient à un tel idiome, 
au degré de formation où il est parvenu. Ce n'est point un 
code de lois , condamnant comme illégitimes les diversités ; 
c'est une statistique qui enregistre, avec un égal soin, un 
égal respect, tous les faits, qu'ils soient généraux ou parti- 
culiers, communs ou rares ou même individuels. 

Pour ce chapitre, la collation des manuscrits que j'ai pu 
comparer, ne m'a fourni que trois variantes dignes d'être re- 
levées (voy. les notes des sûtras 12, 55 et 67). Les autres dif- 
férences tiennent ou à des fautes évidentes ou à certaines 
abréviations que se permettent les copistes , telles que la sup- 
pression de certains visargas devant une sifflante (voy. le sû- 
tra 36 du chap. IV, 1 2). 
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l. Dans ] intérieur d!ïm,pâda, la lettre précé- 
dée de voyelles altérantes, autres qu*«, même juivîes, 
dl» l\Mpé'^:timir du v^^ [se change erij^lrft. 
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comme [il est] dit [dans les sûtras suivants]. — 
Qu on sache que« dans ce cas [c'est-à-dire quand la 
ttiytlli» ii|tépt|»ri auîvie do visarga]^ rallération 
[4e t MlleMIwale} a lieu d'alM^f ^ qfimm^ il 

y a assimilation [du visarga]. — 

2. [Ainsi Ton altère, par le changement de « en 

Irl.'in» Ai; — Ml; tlM^, «euleaifnt qiris im dia^yl^ 

lahe; — aprèi. un [mot] qui n'a pas plus de deux 
9^fiiMb^é4fàé r—: [et dan» ie même cas, let^^oupes] 

et m, [ea tête] d un [mot] qui léa pat de r, 

S. Sa, s'il est suivi de naji, [s'altère] même après 
la lettre e. — Une lopgu^ n'itère pas sy; — a, non 
jtéfiéié àme conmm q^fUjgf^nt [fa^tère] fès mon 
-m)A|irèii;i^« même dam nitf^iûw mol, 

une [consonne sparca] de Tordre dental [se clicfiai||^ 
pnk] la [correspondante] de l'ordre cérébral. — 
c/À^ Le [s] initial de sitdm, sadkaOât, $tap.ihif tta{ 

tû/Jf^^ stop, saisi, satsat, svani, et [du thème] stohhà, 
[altère l^ours], même par [l'influence de lettres 
nltT^rftnti^|]|nii fnrmiiitnr [if^mpt]de.f^ dcs^ 

5, Ni et pari [altèrent] les initiales svaetsi, snî- 
vies dune consonn||^e l'ordre de ca [c'est-àrdire de 
Tordre palatal];-— e$>ka'*[initiales] se, j«,^{,sum^ 
d^im d, {frt lu i J NN y» d?ane v«yeae;nTT^^, 

6. Et [ie s initial de] seêlm, svâpaya, mv^^ Éet^ 
svajâU, utsâda, — - La.secande [des,^d«ux.jmf<.mks^^ 
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à savoir pari, altère le de] santam, santah, sanii 
purvîh, sthah, sthâh , sthât. — 

7. [L'altération a lieu encore dans les alliances de 
mots suivantes :] hi shiihca (pour hi simca^Rig-Véda, 
VIII , xxxii, aS) ; tu shimca ( pour tu siinca, X , ci, i o) ; 
rajah su shîdan (pour rajali sa sîdan, VII, xxiv, 8); ito 
shirhcata (pour itah simcata, IX, cvii, i); abhi shatah 
(pour abhi satah,\lU, xxni, 26; VII, xxxii, ili); kim 
u 5/11'/^ (pour k\m u svityW, xviii, 7); sûrihhih shyâma 
(pour sûribhili syâma, VII, xcii, ) \ divi shantu (pour 
divisanta, V, 11, 10); ke shtha (pour ke stha, V, lxi, 
1); prati shphi^ (pour prati sphura, IV, m, là); tri 
shadhasthâ (pour tri sadhasthâ, III, lvi, 5); kam // 
shvit (pour kam u svit, VIII, Lin, 9); 

8. U shuvânah (pour u savânah, IX, cvii, 8); divi 
shan (pour divi san, VI, 11, 6); sûribhih shyâm (pouc 
sûribhih syâm, VI, lxiii, 11); richanti shma (pour 77- 
chantisma, X, cxii, 6); nû shthiram (pour nu sthiram; 
I, Lxiv, i5); vam5u shidati (pour ra/FwH 5zc?aft, IX, 
Lvii, 3); nu sha pra (pour nu sa pra,yi, xiv, 1); hi 
shtho yaçasâ (pour hi stho yaçasâ^ X, cvi,q); mahi 
5/è« (poiu" ma/a 5d, VI , Lxvi, 3) ; vi shâ (pour visa, X, 
LXiv, 1 5); bhûyâ mo sha (pour bhûyâ mo sa, IV, xxxii, 
6); et yati shihana {pouvyati sthana, X, lxiii, 6). — 

9. Il n'y a pas [d'altération dans les combinai- 
sons suivantes : ] vâji stutah ; vali^ti suh ( VI , lxiv, 3 ) ; 
patih syâm (I , cxvi , a 5 ) ; ditsasi stutah ( IV, xxxii , 8 ) ; 
aposumyaksha (II, xxviii, 6); çradhi su (VIII, lxxi, 
H); trih sma (X, xcv, b); stuhi stuhi (\ IU , i, 3o). — 

10. Dans l'intérieur d'un mot, [le s est altéré] 



par des [voyelles altérantes] placées dans l'intérieui' 
du [même] mot, [et] précédées dune des semi- 
voyellés paires [r etv], ou d'une dentale [à savoir 
de la sifflante s ou dune consonne de l'ordre qui 
commence par t], — [Le s] initial d'un padya [c'est- 
à-dire d'une partie de composé, séparée par l'apo- 
strophe dans le pada-pdiha, est altéré] par des [voyelles 
altérantes,] même précédées d'autres [lettres que 
celles qui viennent d'être indiquées]; — et [en outre] 
quand il a devant lui un ^, un r ou ppitanâ. — 

11. Suivi de r, de ri ou de n, [le demeure] dans 
son état naturel; — et [de même le s] dos syllabes 
safhf sprik, svri, 5ar, svar; — et celui de 5a, quand 
[cette syllabe] précède soit un m changé en anu- 
svâra, — soit un groupe [de consonnes] commen- 
çant par une nasale. — 

12. [Les formes] sahasrarh, sanitâ, sthâtrârh, sâ- 
vitram,sûvan, snushe, samadraih, sadriçâ, sûre, sâyakah, 
sâdhani , saha , 

1 3 . Sanitah , spashtah , sadriçah , sakhâyam , saptaih , 
et le mot sânu [à toutes ses formes, n'altèrent pas 
leur 5 initial, quand ils sont employés comme] pa- 
dyas [c'est-à-dire comme parties de composés]; — 
noir plus que tous [les padyas] précédés de suie, 
some, vakshane, aprâmi, carshani, svabhishti, — 

14. [Enfin] ne [subissent] pas [l'altération:] abhi- 
satvâ, rayisihânalif yâsisîshthâh , sisakshi^ tistire et ti^- 
stirânây sisice et sisicuh. — . 

15. [Elle a lieu, par exception, dans] goshfkâd 
iva, goskatamâh, apashiat, [dans] le thème nârshada 

J. At. Extrait n" k. (i856.) i6 
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[à toutes ses formes , dans] paryashasvajat , svâdasham- 
' saàaii, [dans] le mot parushanti [à toutes ses formes, 
dans] sushamsadaîh, sushamidhâ , anaseshidhat. — 

16. Devant un t, non combiné avec r, le 5 subs- 
titut du visarga, à la fin d'un premier padya, [c est- 
à-dire du premier terme d'un composé, se change 

' en sh], après [toute] voyelle altérante; et de même, 
les mots étant distincts, devant tvâ et te.anadâttas. — 

17. Agnih [prend aussi sh] devant un monosyl- 
labe [commençant par un t], — [comme] aussi na- 
kiii, [cpii subit] en outre [cette altération] devant 
tanûshu;—nih [y est sujet], quand il est suivi de 
tat, tatanyah, tatakshah, iam, taugryam; — 

18. [Et] pâyuhhih, partnbhih, trihhili, dadih, veh, 
asmayah, çucih, devant ^rowi;— [et enfin les alliances 
de mots suivantes :] iyash-te (dans le pada iyuh te, 
Rig-Véda,l, cxm, ii); vdvndhush-te (vavfidhuh te, 
X,LXxm, 2);sadhish-iava (sadhih tava,VUl,XLm, 9); 

19. Gohhish-tarema {gohhih tarema, X, xui, 10); 
kratash-tam (kraiuh tam, V, xxxv, 1 ). — [L'altération 
qui est de règle] devant les deux [monosyllabes tvâ 
et te] anudâttas n'a pas lieu pour âhnh, nishshidhva- 
rih, prabhofi, vandârah, shashtih, âvik, trih, bâJivoh. — 

20. Les lettres ri, r, sh, même produites par le 
sandhi, altèrent [c'est-à-dire changent en n céré- 
bral] le n placé dans l'intérieur d'un mot, quand 
çlles ne sont pas précédées de k, [et qu'elles se trou- 
vent avec n] dans un même mot, divisible [dans le 
pada-pâiha] ; — Vnskma [sk] , produit du sandhi [exerce 
cette influence] , même dans un mot indivisible. — 
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Hïff *îi#*t iffet»abil] pas [cétte altëratioti; quand 
ii M]^1tépÊitè [de^ lettres altérantes] par des sparças 
des ordres nogfens [à savbii^ jpai^ une palataté, ûHè 
ilWUiliWiJIflMÎiaéÉ^ par ime côn^e 

dk dernier ordre àivëfr ailê labiale], dàhs 1^ 
[mots] qui ont pour premiér [terme] pcui, pra.fislii} 
HÊf^if^^ èdcore par les lettres 5, ç, quel que so!f 

MnqiÉiaiiwMMiiii iny ié^i [H^ myéttitibxié 

[du fil final d*un premier terme; — ' 

"^^f. Du [n] initial des thèmes nâbhi et Àirnij; — 
dn [71] combiné av^c y ou avec une consonne $pùrçéS 
-^[A^m^^iPihàHli^^ dti 
mot Wkdmr.^BWiWl «iéfciifr^vw^^^^ 

' 23. [Du rt] suivi d'ùrië fcrêv^, da* dés [mots] 
éômitoençantpar (t?e5/iavpi^r'^^[du nj suivi, àoîï 

de plus de trois syllabes qui noïit pas de h, et quS 
çommencent par pwra^, panait catah, jyotifi, 

Ûm eomemie aa pMtf-Ta;]^ «Ili Wyi^lÉjt^ âi)8^ 

xrayâmne , sashâmne} %rishamanj)^tivak, aâhfsltàvanrfâ^ 
pranyah, — Dans les tlièmes dâdkyà, dxùUiça, dff" 
fàUm, la ajikibe dor, dévalue dd, est princîpé d*al- . 

25. Le r et Yashma [sh], précédés dune lettre 
quelconque [même de k], [altèrent] comme il est 
dit [dans les sûtras suivants, le ii, placé] dans un 
âtttre mot, [et] non séparé [d*eux] par les [lettres 

qui font obstacle [à cette iniluence].— Pan et pra, 
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précédant (iomiédialflin^Bt] êattf «a ^«A; 

et nommah, et le verbe wxyaJd [k tofitei tes formes» 
en infléchissent le premier n]. — 

26. [Le n de] nali [est, altéré] par ipmfriyà^ 
hnkmat talnfca, naki^ par un mot xenfermaitt^ia 
lettre «fc [et] finissant én a allongé, par iiidrv, par 
50 et sma altérés [c'est-à-dire changés en 5j'ia et shna], 
par êaoQMeshit panhi, $va^ (svor), afjrajBi, pni, am» 

* 27. [Biais] non quand [nafi] est snrri de hékHL, 
mumcatam, mitrâya, râyâf pûshâ, gadki, avishat, d'un 
[|aot] ayant un ch, de navyeUuti., tmoM, vâfâA, Uji- 
yote, ou des deux [mots] tuya praloraiil. — 

28. [LerdupremîertenMaltire lendnseeond, 
dans les alliances de mots suivantes] ^or ohena (dans 
ie pada : goi^ ohena, Rig-Véda, I, clxxx, 5); nir ga- 
«dnî (iu{i fmâni, IV» mUf a); «Bdni «9d^(^» m, 
a); mira emih (I, ctun, a); twir na (svah na, VII« 
X, 2); parâ nudasva (VII, xxxTi, a5); agner avena 
{agneik avena , I , cwrm^ S)\vârça (vd^ m, U • nr»: 6); 
fdcm a9am(VUI» I, 19). 

Telle est fallératioa qui consiste dans 1# chaur 
gement des dénuée» en cérébrales. . • . 
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NOTES; 



• L Sâtiu 1. lTc|;in<^. . . — Ce premier lâtrâcttcooBM 
wë lêle de eectfôo : ^fl(^^pit If^jPRA* Lâ âMnraltt txàÊtuiÊé 
fiMr «anéiMte et ca A ffw ie teoflw cie yn^wit lire i niM ii rt i ^ 

et limite la règle à ces cas : un \ m fMr^ fùch l ^Imm^I (tAx^A . — Pour 
les voyelles altérantes, Uvata uoiis renvoie au chap. I, i6 : 
^ HIU4<^: ^3[JT : — La lettre e est exclue expressé- 
ment, parce que, sanscela, on inféreraitdu texte (Hl^iJif:) qu'il 

e'âgitde la totalité desToyettet altérantes [Vâ est une des dix) : 

«^^i(rt3(ïl ^n^^mvFnvmimm P^RIim^ s tums avons 

nius haut le participe iRRirdeiii an sens antlogae à cebi qu'a 
ici le locatif du abstrait wsHitu Ifons aurons Foecaàon 
de remarquer plus d'une fois, an sujet de quelques*ans des 
sûlras suivants, que celle exclusion do Ye n'est point géné- 
rale. — La particule irtn* indique que le changement a lieu» 
à plus forle raison , quand la voyelle alléranle n'est point sé- 
parée de la sifflante s par le vUarga («'^•W4q^:), que nous 

avons déjà vu désigné ailleurscoaimeru5^i?tdpareic^enoe* 
n j a dans ce preniier sûira nn fait de sjntase asses re^ 

marquabiiu Le doaUeinstnimeotal 33010^: et Wl^i s'aooerde 
avec le premier terme du oompoié sifKJtIV : , considéré coonne 

équivalent à •mPjfîj^Mf^H:. 

V Exemple, où la voyelle altérante est séparée par le visarga 

dtiasîfflanlequeUe.alictie : nntj^: gv» danek /N|ia jj: 

4«mf [fig^fida, VUI, iltii, là) : Imùb oe passage « Tahé- 
ratlon alteuenTertadeltiFèglc qui sera donnée au sAtra ai. 

' Contre>exemples confirmant , i • antahpâdaih : îW ^^W*^- 

uiM<fÏH^rj[^ (I, cix, 3) : termine un pâda et fi?i^en 

commence un autre; , 

a* nAn y i ye i ftet ,; ^ î ni^ % (VII, cV, I ) ; < 
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3* yathohtam : diWijîfH W^'f^f^: (1, l, 9) : aucune des 

règles qui vont suivre ne s'applique à la combinaison de 
lettres contenue dans ce fragment; 

4° anyair ekârdt : iT^zfiWT: (X, xxxvi , 10). 

^Dans le premier exemple, j'ai suivi, en conservant le vi- 
$arga de ^: ^[QTi Torthographe de mon manuscrit du com- 
mentaire , qui est aussi celle de la samhitâ védique (ms. aoo). 
On va voir que, d'après le sûtra a, il faudrait assimiler le 
visarga à la cérébrale. 

I. SÙTRA a. «ilît . . — Le commentaire établit, sous 
forme d'axiome, que, lorsqu'il y a dans un même objet deux 
opérations à faire, l'ordre à suivre doit se réglersur la nature 
de l'objet: par exemple, en matière de sandhi, sur la nature de 
la combinaison ; puis il montre , pour le cas présent, que, si 
l'on commençait par la vyâpattik (synonyme de vyâpanna 
ushmasandhi ^ voyez cbap. IV, 11), c'est-à-dire par l'assimila- 
tion du visarga final à la siHlante initiale s qui suit (en vertu 

de la règle H^cTl t ^M l U l ^ru i , chap. IV, 10). ce 5 initial se 

trouverait séparé par un s final de la voyelle altérante, et 
ne pourrait plus en subir l'influence, ni se changer en céré- 
brale : d'où il résulte que l'ordre indiqué par le sûtra a pour 

les deux opérations est l'ordre nécessaire: nf^ ôïTTqrfw : fWîilrl 

CTTOTtin (sur le sens de ôzTcIVïïTcR : , voy. chap. IV, note du 
sûtra 1 ). — Si nous appliquons cette règle à l'exemple ^: 
:,Ç5rcf que nous avons cité, nous changerons premièrement 
le ^ initial en ce qui nous donnera ^ ; ^G^f» puis nous 

ferons la u^dpaUi^ et nous auront ^MjWJ. • • 

I). §ÛTi^ 3. tjcîl . . • — Les diverses forines énumérées 
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cbuM cette règle ont chacune la valeur d*UD ioitmmentai 
gouverné par 3^%r: sous-entendu. Leur rôle dans la phrM 
se détermine par analogie, au moyen des deux' sûtras sui- 
vants, qui contiennent chacun uniiurtriimeatal, aveciillpae 
de ce même participe. 

Impies : 1* après m : W^WlÊffÊtt^U émà %$ pêia 

%tmn im9^Véim,W,m, h)v ' ...... 

a* après âii : 3rft T ^çît f^:, dans le pada 3?ft i 9: i 
(VI, u, 4); ' • 

après Mft4 : : Ift minuit msfif rf, dm» U pmàn 
flîlf: ner: I (n.xxiv, 7); 

4* après ivaii, : ê[S ^ fffjftç,^;, dam le padn I 
'ET; • (VIII. XVIII. i3); 

«si.(ii«icvii, 38); 

après wm : 3Ç cr ^ çîT(«ï& es ; , dam le ftada 3Sj^n 
(VI, XX, 5); • " • 

f après mhii.^^mfisit^n* dtfif l^ji^ qdl il| i I 
(VIII, niui, i6); . , 

8*aprèi«IW; «fii^VjlçîT» dans le /Huia «fif 1 9 m (VIII. 

«.*6)5 * ■ V -î" ... • • : î 

(IX,«ttltrf 8); ■ ♦ • \ 

10** après ni : ^ ^mfi rfôq i rRT W, daa&i«^d^ % I 

Un (VH.ci^, lo^î • • 

li* après &i: gnî^^98l^1|«;,daA»lè|Midb^|l tF^^ 



va sans dit e qu'il faut que 
se termine par une voyelle aliér^jOle ; i4tp^i|t{ 
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' Exemples : sut : cr|t2n S, dans le pada fzf^i 
JT^: \ m \ ^{Rig Véda, IX,lxi, lo; voy. chap. IV, i3); 

a" stliah ; uf <C<^Im1 ^ dr^Hûciji. dans le pada i 

BT: I (I, cviil. 11); 

Contre exemple raontranl que la règle ne s applique qu'a- 
près un dissyllabe : ^ f| : h^Uri\, dans le pada f| i w : i 
( IX. XIX, a). 

n. SÛTRA 5. • • • — Comme le sanscrit a un 

nombre pour l'unité (le singulier) , et un autre pour la dua- 
lité (le duel) , la pluralité proprement dite qu exprime le mot 
' «rç(, contenu dans «JoJ^-qî^iri , est une quantité supérieure à 
deux. 

' ' Exemples : r «rt 5 i ^r^UlioTK, dans lé pada 

{Rig-Véda, Vm, ii. ao); ' 

ïm^ ^ i^'- îrânîàïT, dans le pada slÎT i 5 i ïpf : i (X, 
LIX, 3). 

eonlre-exemple où su est précédé d*un polysyllabe : g- 
çtf^: ^<DR^^ ( VI, XLViij, 3). 

II. SÛTRAÔ.TT^TÎJ^ï:. . . — Le scoliaste embrasse les quatre 
groupes dans une tourntire collective : «cni^cncni^-i^ni*- 
çfrT:. La particule ^ est pour distinguer les trois ca- 
tégories de groupes : ^fH*^Ui : HChi^ii 

Exemples : i* sy : lîWÎT: BIW ^TOTT^:» dans lepada ïtHh: » 
mm\ (Rig Véda, y^xx, à)i - ■ 

a* sk : Us^Mhtj cw*r'U<^yi'^ » dans le pada znj: 1 i (X , 
CLXXXI, 3); 

••♦'S" sn : ^ yrt fepsr çrRf wàr, dans le pada afu 1 çg=n i 

(IX, XGVIl, 16). 

Contre-exemples montrant que la restriction exprimée par 

« . 
», 
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1 Mmkilua l ^t^ étend à ce sûtra : né fâmé : itm ( VU • 
lix , 7 ) ; 3^ 4 ^feil^ : ( VI , uzo • 1 ). 

* 

IL SÔTRA 7. l^tSW** • — Exemple: ^ort^ncl 97» 
dins le|NMb :rit I m I (il^F4^« IV, mi, 9). 
' CSontre-eiemples rnootrant qœ le mot qui précèide m, 

doit pas «voir de r ; oftt ^R^: ( VU, cnr, 7)ri 
tttdoit pat 41» wt pdytyiitber (faih— IfiAaril ) > 

iir^|i«Mr^(X,m, 1). " 

est une exception au i 
âûtra, ou plutôt one extension de la règle. Le rôle de la 
lifcilifllki 9lf^ est CBCprimé avec beaucoup de précbion dantf 
Ijft comnentiire': iliiiuui(ï)4>mt4id«|ii^ :# «knwi lyi (nlMH) 
a pour objtId'élaU» nae diqie non acquise, e*ei^t4dîif.fdi 
ne se déduit pas des règles données . 

. Exemple : î^j TiH^^^pA^, danslepwk^ 1 ^ 1 1 

Contre- exemple où sa nest pas Adtf ée Hoji: <s^^^ 
M9: (Vin, UDOi, 

III. Sltra 9. 'ët^\- • — Le masculin ^tÎ : s'accorde avec 
souA-eolendu, et fêïi^ joue dans !a proposition le rôle 

d*MS eoMlMlîl ^P§^ q^T^t^ ^^ffli; 

lËxemple : çoW^W'n^: [Rig-Véda, V, xx, A). ' 

. Goi0re-exem|^ où eat précédé d^iuie brève : th&t 
9ifFt ^tvj^i (V, zxi 4, cilé «oname ennuie m sâHn 6).,; 

V4^,I}^,ni, 10). . •»»• • 



Contre-exemple, ou ie monosyllabe u est précédé d\iae 
coasonne sparça : xor 9JIÎti|^;* d^os le ^«uia ^^f^ iflT: i 

III. SÛTRA 11. n^fii^qM l — Le mot «correspon- 
dante» que noas avons ajouté dans la traduction est rendu, 

dans lecoQunentaire* ptr U formule adverbiale zrrrrdw, que 
nous avons déjà vue ailleurs (cbap. II, a 5, sùtra 48). — La 
ftnHBoàe mi^ joue le mteft râto qoa dans le i* sAtra da 
<hÊip, Vt et Pwtt , félon la contmog , gqyiée la i wilt t jurti p a 

trt tmcmA «i^ 4NM4jMt «soit dani riolériewr 4*aÉ 
«Ime mot, aoitdeiis des mota dlttiiicts. • 

Exemples : i* dans Tintérieur d*un mot, soit composé, 

a* dans 4eiix mots dislincta : Jfufrtdl ^ ^^^na 

le ^nmIb sHilr: I fti (H, xmi, i3). • 

Le scoiiaste répète, comme contre-exemple, la dernière ci- 
tation du sûtra 4« où le th dental se conserve, parce que le s 

nett pas changé en <fc : ^ €9: ^Ud) (IX, aux, a). 

IV. SÔTRA 1^. f^Hf • * • " Cette énumération se termine 
ptr un tii^Êm désineiice. fui fifet à aitéfaiÎQ» à 



temei ne lont tomnis à fe r^e qii*à une fonne déterminée. 
U doaUe ^ M lemtilr celte dtflr^ 

«fir;[i?$^:, les méntonftai ^ Bedin ent, Ice qn^perrff, 

ftl^-W^t'^ leçon moins bonne, je crois, et qui, au moins, 
d après Thabitude assez constante du MUifàki^a, doBoefait 
plutôt eu mipoié le sens poasçMÎf. 
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Exemples : r siuhh . «rf^ fèrTFT^gm ^isRrTi. Jans le pada 
of^ifçïrïfi (Rig-Véda, IV, xii, 6); 

2" sadhastât : fqwtinCTT fe/ïTeft fHWWwIrt ? dans le pada ; i 

^'i...f^: I ÇTV<sçriTrï^ (V, XXXI, 9); 1^ manuscrit 199 écril 
avec un visarga aux deux endroits; 
3° stanihi : fHKfnl^ STWm^ : , dans le pada : 1 ÇrT- 

I (VI, XLVii , 3o) ; 
4* stavâma : FT^ Vr'oJW Ô" ffr| : , dans le pada i: ^ 1 kritUm 1 
(VIII, LXXXIV, 6) ; 

5* stave : foiUoji y^iM^ , dans le pada 33^ 1 ÇrTot 1 ( V, 
Lxxiii, 4); 

6* stuvanti : U^^^tf?( qOTT , dans le pada 95 1 <^èi(H (VIII, 
111,8); '* 

' 7* *<a^i : rï^J^^îit^ Hrôrt, dans le pada ^ ^ 1 ^gf^ 1 

(I, CLXXiii, 5) ; ' 
8* s(m : voyez 2" ; 

9'*/utoA: ^grT ^^i^UIW:, dans le pada giFTfT: 1 (IV, 
XVI, ai); 

10° stha : voyez le a' exemple du sûlra précédent; " 
1 1" sâM : fg- m^rs^ JJtrr^ XRTOT, dans le pada fsr 1 1 
(IV. XI, 2); 

la' stah : ^ïim ^ ïT%rPT ^fl Ç":. dans le pada qf^ 1 ÇrT: 1 
(I,LX1.8); 

i3* 5fiip ; ^ÎHiV'fèrp^iTJ^Tsîf^^, dans le pada jwf^ 1 

(IX,xcvi. 18); * 
lA* saisi: «l^ fq- crf^ HMMlRf q^P^Rl' , dans le pada ^ 1 
^rfm I (VIII, xxiii, a6);. , 

15" tcUsat : f| «Tc^JrT^ ; ^ ^FïrT^ dans le ^a<ic| f| 1 

r^l (5^,L11I, ij^^ ^ ^. ... ^ 
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1.6* twam : g^SRJ cUaa le pada «3 1 «E|^ 1 ( VI, 

' ' • 

dans îe pada qf^ 1 ÇFrtwr 1 (I , lxxx . 9) ; * 1 . 

<lfîîehh|sè^:. aàQiÊ.h.p^ .qf^i^l^^i (ViU^wçnv 

vie d*iuie consonne palatale » « est relevée, dans ie commen- 
taire, par une formule inlerrogatiTe, très-usitée : f^^IèilD- 

^ ^rdl^ -H^ti^dirr^VJ! %r^mrTt* quoi? sans distinction (c'est- 
à-dire la règle s'appliquo-t-elle absolument) ? Non , dit le texte, 
[mats seulement] si [ces deux initiales] sont suivies d«ne 
consonne de Tordre des palatales. • — Sur le duel voyes 
ia note qui précède immédialinent odil» dm 1* jiùtr» du 
cliftp.l. 

_ • 

I ftf% I [Rig-Véda, V, lxxxiii, 8); 
Çf^^:<Tf{f^^^':» dans le pocia qf^ i 1 (IX, 
uuum, 33); 

(X,ci,io); • 
nf^ 1^ B^QiiTQfw>.daas le ^|u4i qf^ 1 Çôig^ 1 (X,- 

lLIII,l). 

Gmtre-eMiiiple, on lea nW p»i soivi d*ime palatale : 

g^fftgfjfsrg: (IV. ui. r). 

V. StiRA \h' .. — Le masculin ^(r^t « posté- 

rieurs» (c*est4Hlire placés après m, par<); s*aC9afrde avec 

(9]Vli^âiÉiraPto17I^). Le scolinite explifoe ki ia 
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particule démonstrative ^fh par une formule qtff s'applique , 
d'une nianière à peu près générale , à «es diivers «mpiois : 

Hj;! IV, Lvi, 7); . . 

7); _ " ■ ' 

: «Tf| s^^sn^, dans le f>afiia qi| I Çl^i (IV, m» 11); 

3* if : ^^^rjcii lira, 4ui8 ie ^mnIb ^ 1 ^ t (X, 

zcviii, 4). 

Gcmlro^xemple, où le d qui vient après sa n est pas suivi 

à*uaê voydle : <lP( énia^^ (V, uvif, 4). Im- 

ttIdkiMiieiit a^ant ee d en te fragment Védique, â y a une 
laeoae'dans incMii aummcrit: lea moto foi k piPéeètei 
p tw tfo fci qu*Uva^ cite mmmB dTMrtm.conlEMMaqiii. 

VX. SÔTRA i5. . , — Ëzempiès : 1* t$dha : biw^fl 

%\ m^lpafû : ^ ^pm f^^Q^, dans Wpada 1 ^9109 1 (I, 
xxii,5); 

XII, 5); " • 

4* JMMy'4tt : çilF^^qf^raai^. dans ie ftada qf^ 1 

mtm^ I (I , CLXiv, ao) ; 
nv, 10). * » 

VI. SÔTRA 16. ÇÎrf».. . — Pour expliquer le masculin 
. i • ie iffiHmfn t mf§ àémJm^, «è sfmM iaifioseauit auàe ; 
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9nBÏir^; I tn^Nror «l^^, « quel [est ce] second ? Selon l'ordre 
de )a leeture, cW pari. » 

Kiempiei : i* taïUam : W^acérof^ à^^f^9^% ém» Je 

a** santah : : ^ <à(?r g^TT, dans le pada qf^ i (III, 

^^^îf^ I (IX, Lxxxix, 5); '•• 
Contre-exemple, où le 5 de sanii, non suivi de pârv^, n est 

point altéré : ir«l^9l7q: qf|^rEr^m: (X, G&T, 4); . 

(|„-CLXflI> 9); 

ft* ; qf{ VI ^<ipnR, 4>«»« 4» P«da 9^4 ^Uriii (fi^f 

e*. «Urr- 4r<j^'qfiNarj«lflfr: ^ 71^» >dm k'fNlAi 
(III, XV, 6). 

*— Le scoliaste fait précéder cette énuménition de la formule 
déjà connue : iJfTTf^ <JCllij^Hlf^ f^rtnrîi^. 

k ckmgMiMnl d*4 «o 0* il %|t la marqué MÏivaiilp ri^Mt 

Pour le 5* exemple (ahki ikata)^) ^ il fait one double cîta- 
tioii. Tune arec i liref («fvT V?T: ) et Và^ti^ àVec i long (mi\ 
dTT:), et à ce sujel, il ékUit ce principe que les sâmamças 
ou modifications de quantité (voy. chap. I, i5) ne font ex- 
ception qu'aux anuloma-ai^akshara'Sandhis (chap. II, 3), el 
que le changement de quantité est sans influence sur les 
autVeé règles, n'en empêche pas Tapplication. Aussi, pour 
reHreiiidre à op ae«l cas raUéraMoB dp^adr apnà» I^IV^- 
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tjfâkhya a-l-il soin, au sùlra i8, d'ajouter le déterniinatif 
pra; s'il disait sans restriction nu shah, la règle s'étendrait 
aussi à sahf précédé de nu avec u long. Si l'on dit, sans chan- 
ger le * en sh f^ ;t^h iTfT : Siï^ ( Rig-Véda, I , lxiv, i3 ) , 
ce n'est pas parce qu'il y a ^ au lieu de ^, mais parce que 

sah est suivi de et non de 0". 

Ke shtha est une seconde exception (voyez le sûlra 8) à 
l'exclusion finale du sûtra i : ^T^^^^TT^^ 

Contre-exemples relatifs aux additions restrictives : kim 
devant u svit : f^<M'^ [Rig- Véda, VIII, LUI, 8 ) ; 

a° /ram devant ttjuù; 3^9î3fe^rîïT: (VIII, lui, g): 
un seul de ces deux passages aurait sulB; 

3° pra après' na sah : voyez l'exemple du i" mamlaJa, cité 
quelques lignes plus haut ; 

IC yaçasA après hi shthah : voyez le contre-exemple qui ter- 
mine la note du sùtra 4- 

Uvata ne cite point de contre-exemples pour rajah, ni 
pour bhuyâ, 

IX. SuTRA 19. tT|dI — Commentaire : 

^^UimiH «frlfyui^, • le changement en sh, tel qu'il résulte 
[des règles précédentes], est interdit dans ces mots». — 
Quatre de ces exemples sont des exceptions au sûtra la ; 
deux, au sûtra 5 ; un , au sûtra 6 ; et un , au sûtra 7. 

Contre-exemple relatif k apo su myaksKa : wit ^ tiT ^^i* arç : 
(%-Wrfa,VIII,Lvi, i5). 

X. SÛTRA ao. ^«*1ia:^To... — Le commen^re 

supplée les ellipses et précise avec soin, cômme nouï rayons 
fait dana la traduction même, la valeur et le rapport des 
mots. Entre WTîCr^ et Wî:iJ^;A:, il ajoute ^f^^^ . ■ dans 
un seul [et môme] mol». — Pour s'expliquer l'épithcle gw. 
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• pair », ii faut se reporter à Talphabet qui précède le ch. 1*'^ 
ie r y est la a* des semi-voyelle», et le t» la 4*. 

&BMBpiM ; voygiift jpfl écKi i tMit g précédée , i*d«r :||^ 
iTOTÎ^pf f^^ïillW» àm le piûb ignif^i J( lllff^Û t {Rig- 
Vida, 1, CLxrv, a3); 

a* de V ; (Àinid^^l (tçA ^RQir: • dani le pada l^irWl 

«({pur {l,ctint;5); 

5* d'une dentale : ^JJ^'fFftvt, dans le paâa ^ « 

^g^»iH^«(iA j , dan» ie pafc ^ : (UI.ixiT, i). 

Contre-exemples, i* où la voyelle infléchissante n'est pas 
Ipiéoédée d^wae dit lettres indiquées : ^ j[dr^f^^a^ 
çsrri; (VI, ixi, a) : le tyllabe «fui piéeàde $Mà 



9*oàlef €t k voyelle înflUÎMrale. M^iost pëi 

Tintéri^r du ^Ot : ÇFTTîdt^^: «êPTTFST: (IX, IV, a); 

X. SÔTRA ai. îSFEr^:.... —Voyèi on emploi 
bleUe de ^ chap. 1, 7 et 18, aûtra» 3a et 71. " 

V^,lX,xcvi,'i9)T ' ' -'^ ' ■ 
%|«t^p^[fimM^.» difiB 'U pack ^««ïR (IX, 

. uxxn, 4). y ■ I 

Le commenteleiir «cmle Ir6ia citatioiis, qui noua 

tnontrent que lalléMMi e Vmé ^igSmif^^ ^iMÊm 
le fait entendre , quand lavogreBe ilté«»te4e| frt ieé d <eAo>i# 

des lettres indiquées au «Âtav précédent t 

. \' de r: ^^^|i^^«é*> àmM^lH^^^ 
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a" de v; H ^ TQm^, (Imm Ib pmk ^4 

cTiine dentale : d^isr^ ^mrtmor. dmi le ftoên %f^4^ 

(I, GXL, l). 

I « 

i 

>{^(4Sfu î, dtnile poc^ ^ ^ ^ [Rig- Véda, VI, xxi , i ) : 
c^est encore une exception à la fin restrictive du i" sûtra^ ^ 

a* r : csnri>T(;cit igiR^ 
Toy. diap.IV, la; * 

3" pritaaâ : «^dHINl^i^l ^, dans le pada gTTSTr ^'5r^pïïr(lII* 
auutvii.i). 

XI. SÛTBA a3. *^l||'o. . . — îie compeeé '^QtffA^QBffT^Kte 
compose de« moU *^ - ^ZWTÇ - i^jçî;^ - : , réguUèroaent 
combinés selon les. bis. da mdkL '-^I'^. f||fiin« «flyp 
eli«p.II, ia.sàini33. 

Eiimiaei: l'jT . ^^nm^r gf^ (^-mi, IX, i, 6); 

3» #rf; m^éwftlî (Vm. xix, 37). 

XI. StmLk a4. ^. . . <— « Que cet Bjttabes loienU oa non 

ajoute le commentaire, t en tête d'un padya » : M^ I <llo<<j<j | j) 

^ ^rrt. II aurait déjà pu appliquer la même remarque en 
sûtra précédent. • . • . , 1.,, ■ y 

Exemples : 1* Mum : ^[éi^:r «T àunêUpada^^^* 

«^lAVIlI , 1); -I. il'. ... . 

J. As. filtrait a* k. (t856.) 17 



1 



^ 2» — 

sar : p^iàë dant^ le pada f9 i^n^iV, un, 9) ; 

ULXXVI, IQ ). 

Pour svn, Uvala ne trouvant point d'exemple dans leHi^- 
Véda, en a empriuilé un au Çârhkhâyana-Brâhtnana (voyez 
Web^« Varies., p, 43). et il justifie l'auteur de l'axiome 
(Pêlre sorti de sa sphère , par la comparaison déjà deux fois 
citée (adI.8«tûlra4itMlUI, 16, sùtra a5 ) ; 

' XI. SÔTRA a5. ^l^.. . . — Pour le sens de df^, voyez 
ebap. IV, 5. 

. Contre-exemple où sa n'est pM smVi d'«n mt ekangé M 
VMMvdm: ^Ô37q^s<K« dans le pada ^1^1 (ViU, 

L1XXTI,7). • 

XI. S«m tfi. é^lRÇT... — Nou» aTOM vu oel em- 
ploi technique de éûtir: au chap. I, 5. Pour la valear 
' raie de tlj>ilfM» , voy. ad\, 3, sùtra j4. 

Eunples: fÉ^^IlM, dam le fMak ^^Ô^ (Ai^; 

Vé(/a, VIÎ, * 

^ gçtepirnï^, dans le |)aia 5 ^ ^t^Jinn (I, cxxm, 11). 

'bMM'cet dm eiMpiM.f Msedm a^eit <|a*uiie abréviation 

d*écrilofe. teDant la daoe àe^^^êm la règ^e est, comme 

Von voit; bièi' ^stiSle'da^^ 

nasvàra nécessaire , sofci*îl«t dm 4^ 

Conlre-exempîes montrant cpie le f ne se bonaem ainsi 
en lélc d'un groupe de consonne», et d'un groupe com- 
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menant par une nasale : f^RîÇI HT: i. dans le fuida 

^ (II, XXI, 5); 

«V i^^jfRÎf, ânoêhfimk Ji^m^ (VIII, xl¥II. ^4 

cité dans la iiote du sûtra i ]. • 

XII el XIII. SÛTBA 37. H^^- • • — ^ot q^: se xi|>- 
{KNrte aiiaai bien à ^rq^m^: aux formes déterminées qui 
fÊêùkàmL- «"^Vl^PCi mi «ipiifé par k f^oat «dinani 

Etëmples : 1° iahasram : iltdlkU (Rig-Véda, V, 

9* «aaîlii : Hf4vlîlflî (X, xmri, 9); 
3* sthàtMm : (X» cxxv, 3); ' 

^ 4* iémtnuk t ^MlOiwïm fti H : oat êamjpU aat aipwmlé 

àwipmû^: tlSoC^VI :« dit le sccrfiaste; 

6* : ^f^sr arf (X , KOdrn, t3); 

s* 

7* MBHMiram: «tg^^tf^^^Olt (X, xlvii, a); 
S* sadnçâ : (««^Vlïl sH^Tn^^n^M* (I , CXIII, 6) ; . 

, tO^iâyakûh : ^ ^mt fir{n^ki\Hih : (X, XCVI, 3) ; 
il*idittam': «1^xaRn&CTt(VI. un, 7); 

iaiiitej - ^rf^î ^MP i H^d (VUI, xlvi, ao); 

lA* tadriçak : ïïmjp/^êf^'- ^WNtî (V, Mni, 4); 

t5* §MAyMm : «tit3t fqsiiH nkîwRf (V, uxtu, 4)i ' 

16* sapiaih: ^wàf^l (I« OOtt, 

•1» 

11- 
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1 7* le thème sânu : ^éj^kii^hum r^mX: (VIII , xvii , i 5) ; 

çcrf|îT3Bft«i|jîTsrt {VI, Lxv, 5). ■ 

. biMleiéaÉiiicritdajMu2ii(ii* i65et i€!6),ieiiiot mIb^/ 
dn 1* et du 7* aiemple, ert écril, gootrM W P UP t à 9àbm» 
eomme teraq^ «miple, el non «omme fMiya* 

Xni. S6mi 98. < • — ^is^iiiT: ètt un «omposé pos- 

«euif, dans lequel remplace et résiUDe. toutes les fbimtp 
qui précèdent la particule 

, Eumiplef : 1* «Bti; «$ini% {Mi^-Véd^^ Jt a» 10) ; 

a* lomtf: SFFer^^^vmôl: (VIII, lxxxii, 17): nous avons 
déjà eu roeceiiop.de temarquer que k paia traite iee réfé- 
tilions cowie dei nM>l^ «MBpotés t ^ >s ^ I ij)i^ifî|i| 1 1 

" d'peibAoM: ^énim S^TT sril^^: (V, }ux, 5); . 

4* àpràmi : lluiR)4JI1l llWfl^^ (VIII, 1* ï); 

5* carshani : ^felr ÇTrqfît TjjuriH^ ( VIII , xxi , 10): pour 

raUongement de Vi ûnal de carshani, voy. chap. IX, 3; 

6* ntAhuI^ : {[jj|fflr4j[: Ulf^fvyjl: (VI, 8). 

On voit par ces diven exemples qn*u ii*agildes deux termes 
d*Qn même oomposé ; Faiitéeédent est padya, êmd bièn qlie 
le mot qui échappe k TaltératioD. — Lep trois premiers an- 
técédents sont terminés en e; ce sont des exceptions au sû- 
tra aa. ' ' • 

XIV. Sénu ag. ilfMH^T- • • — ^ exeeption§ 
aux sûtras ao et ai (chap. V\ 10) : uviiuid virâ^ufrifv- 

ExegilpleiLs 1* «MimM- f^l^ït^ «f^îf^RST ^^1% daiis ie 
pidedk^WBn|%-V<tf0,k.çin» 5); 

a* ?«ftfiMjia/i : jfdmït jld^Fïï^^t dans le p«M2a ^ <s 
mRt {VI, XLvii. 6); 
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'/ * • • ' 

à* nsaiM: Çi^feisf ipqr (ï , lxxiii, Ô); 

5* tiitire: f^f^ ?i^(T3BI^(nit XLi, a); • 

Mràtà i ftlîl^|imi (I, ofiii, A); 
7' iwc»; ^lU rttfi f^{^ (m, mil, |5)> 

iiiic4; ^ er* iHfHj^Hdli^l^Ul' (II. XXIV, à]' *' 

XV. Sltra 3o. «îtttlà. . . • — Commentenre : 

Exemples i" goshlhâdiva : rrrâT rfmf^^^ , dans lé poda 
ii)<^irl^ {Rig-Véda, X, xcvii, 8) : le pada ne traite pis tfo- 
éh^i comme un composé , et il ne Mire pÊê du» ki toadi« 
tioM du tèlra 9o {cbtp. Vv lo); le eoBmietttaire.^e eîte 
de QfMUre-emmple, pour rendre rnson de Tedditioii d*M«» 

a* gushalumâh : f^fk mw imAm: , dans le pada JTt^ 
•sfT»Tr: (VI, XXXIII, 5) : le s n'est point en têle d'un pai^, 
éi il reste également on fîeliors des prévisions du sûti^ aoj 

3* apashtat : f^TWT Ul-clic4(dôl ?TT Tt^l- ici le S nWpaâ^ 
ni^e précédé immédiatement d^une voyelle idtérmnte; 
• à* le thème nânhada {^i^MSfiiï :) : nwtfçi^r ÇIST: , dans 
le /)a<ia ^mr^pi ( I , cxvii , 8) ; 

^ ^RÎTT^ ivAjtf cUms le /»<u£a qiét (X, l». i3) : poiir que 

èétte eltéralioD fàt conforme au sâtra • il âittdràît ^ue le" 
^fM'év têle'd^nn padya; 

5' paryashasvajat : ïï mmt ^rtfVrl: gjî<^^ri f t^ dans le pada 
qf^^«MWslfl^ (I» cLxxxiti, 7) : même remarque que pluà 
Iiaul pouri^^ttt; . . 

Ql* Êvâdaihamtada^: ^mv^' f^ mtmi. dans le paâtt 
( Vi. uav« 9 ) : ocUe aiiér«tiott irré^uiière eai« 
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de même que les ^is Buivintat, 9m «Kiseptloa 4 va» «VtM 
exception , à une règle prohibitive, fautoriftaftoa d*une diOM 
défendue : fîT^WOT q%Wcr; ; vo^ex les sûtras aA, a5 et a6 
(chap.Vtii); 

JUcîff, dans le poio (I»CXII^S); ttîg^r:^^^»:. 

immUpaki ^^W^i (IX, l¥iii,3); 

8* nOuOtiaiM : » daM Je /aMb^^ 

(IX, Lxviii. 8); 

9* tmhmiih^ : ^ gd^t dans ie pada g ^ Q^^feTT 
(Vil.x?!!, I); , ^ ^ 

lÔK eiwMiftûttat: «JJ^niY é^^rf(ï^> dans Ie/Mu{a8^^%k 
fçÇkf^ (I, xxiii, i5) : l'anomalie consiste dans raltéralion du 
Mfttd Ji' taudis ^Aia «est le prepùer qui devrail èire altéré, 
e*' ttMn'éii elNfâ'fti s mp^t VWIfir«ârfl||i^fi^Mf^ 



'XVI. S4m 3i. . • — D'aprt» 1«. commeotaîfo, 

^ui explique ce sÂtra avec beaucoup de soin, le sujet de la 

proposition est Moîq^jfd : , t la fin d'un premier padya » ; aiT- 

çMi aous indique que cette ûn est un viiorga changé en s, 

mâvmi (voyet chap. IV, lo et u); le composé poss es i iC 

siffi)(^: détennlne eoodiliomMilement le svyet, d^ li 

par ôZTNir: ("TT^^ ^ (^qyiHoéjw«fâÛlyui ). Dans cette se- 
conde partie de la glose, Uvula parait changer le rapport 
^*il avait d*abord étaUi entre les jnots. Dans le comioaé 

terminé par MNut* SOIQV» en lien d*étre,0Qmmfi au coa^ 
mencemeot de la glose, le mot déterminant, décent le mot 
déterminé: au fond «ceb ne modifie eà rien ie sens du sâtra. 

— a pour synonyme Mçiii^. que nous avons déjà vu. 
Uvata ajoute à son interprétation uoe remarque qui mooire. 



lo tarme «mv, qui «Lpffkne un jpffvàfir rliMiywm> «çl^v • 
da vitarga en t« ^t, dÎMl, pour nous montrer qail 8*tgil 
d'Éne modifioalion coirtraife à k règle géiiénl« doMféèan 
ehap. U , a , sAtra 5 . à savoir 4e Tralkèsttityn' #îiiNk|fl4ilto;M' 
ne te trouve pas dans la fimne {>riimtîni.4tt ipoti 

Exemple: vqn^vn^vQjEÎlf ^[3^:. daasie jMMleftj* 

Contre-exemples montrant, l'que l'altération n'a pas lieu , 
en vertu de ce sûlra, quand le visarga clianpé en s termine 

HA moi e4 mm uB prffiBiirjwirf/a : mni^ UR^fm ^/niiH^ s^'. 
(I,ziii, io)v 

2* f«*9 faut qi^e le I «eeoîi pi\s ai^ailn^- vttfa p s^^j^- ' 

teiiir^l;<aâût: (I, clxh, i8). 

Le lernw génitrifiii, aq^, qwi -esi- ici rlpéfÉ à.dess^, 
embrasse re aussi bieb que les aaires Toydles i^^^P^^tes.. 

Exemple : qwrffir (T^„5> 1^ ii). 

XVLSÔTAASa. ^ill^.... — £xem|des: i*lv4^j^lgr> 
4lPf ^fita^ mn^t dans le pede ^&:imTi (Rig-Véda, X,, 

CUIY, 6); ...... ' ' î / 

1^* ^« ^♦^'ffiii'fl , dans jl^ ffnti^t^f^.: iy: c 

Gontre-eiemple, où rallération n*a pa& lien Ûekin!biiniià0:: 

l^rsft' • • — Le commentaire ajoute à ÇSRT?^ b> détermi-, 
natif fien^t- '-i» " ■ 'T r'.fV.iirr^ " - > 



• 



• 
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ji* M^i dto w n t un nonotyilabe s siMr qNiiav sfmii4»M 
i» piiinmi n II !«( VM , u»r S y; ' 

3* noAii^i devant tanûska : ^rf^FW^I^J^f^, dans le ^oiia 

inaai (Vm.ix.ra). 

XVII. SÔTRA 36. îîfT. . . — Exemples : i* tat : f^TTsSmi^ 

3* taku^^ : fk^sf^i^ml^ dMM !• pada i <f- 

^ ikkàMff Ulit^MffJ|: • dans le paia^i irf- 

fîÇ: I (IV. Lvni, A); ' ' 

*tÉli ^ il lfai ^HBT dMM It'-liMb fUrt îilt <I. 

5* tangryani : f^\^T^ (TT^ïïVi, dans ie ^«uia f^: i i 
•(f «•cxvHU 6). 

XVIII. SÛTRA 37. tn^fÎT:. . . . — Exemple» : ^i* pé^ 

' ê 

If4 I (VI, XLVIII, 10); 

^ iv4«|imf^% ««ri^ 4m» U |Mib t»44^4 iiiir 1 

à* dadih : çf^çf^^wf^ dldl'H^, dans le /wcia 5ft • • 1 
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S* ; MMAwiI , dans le paâa §t! i^t fVl.xv, là^ 

6* atmayuif, : ^ ujuDi^ieu^ . dam le ^af2a«fa«|! tnlri 
(X, XQIII, 11); 

(I,xci«3). 

XVHI et XIX. SÛTBA ^. . . — ' Commeiitilra : ^ 

W UimiTlui^lIfélI (î^ic^rî, « ces eombinaisons de deux 

mots sont exceptées, comme changeant en sh leur visarga,' 
d'abord changé en s. « Au sujet de cet emploi de 33S>n^ voyez 

plus haut, cfaap. IV, Il : smqv 3901^19^. * 

XIX. SOtba 39. H^:. ... Ezceplion au sâtra 3a 

(chap. V, 16): qgfr ^ jf ^cll j<i.W<flHI>.l l f g^Ht ^- 

Mii4)yMJ ^ iTôrf^, « ce qui a été dit plus haut [en ces temiet]: 
devant tvà et te anudâttas. . . ^ n*a pas lieu pour le visar^i^ui 
appartient aux mots que voici ». . 

Ëiemplas : i\âhm^: «p^ im ^ «iFllf^ (Big-Védii^ 

I^CLXII1,3); 

a' nUhshidhvarîk : f^fméji^ ^àmi^rm: (m,Lv, ^a); 

3^ fnAho^ ; QH^^i gf^iH^iïïiôr} (IX,.lxixyi, 5); 
4* wonMniJ ; ^5TÇ^rî^ (I, cxlvii, a); - . 

6f Aiîft l'^nfM^ ^s^ini^ (IX, Lxxix, 9); 
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finr synonyme fl<pifif^ , • coupé en dcox • , pa/t'aiposirophe, 
dMia le pada-pà^a; miHfgpi éfuivaut à ddmCi^ mf>- 

midffki délcraiine le pMDMT niot dtt lûtra : 
grrjTTT. — Le dernier tnot, tnVu «t expliqué, an tètoa 8«î- 
vant, par une glose que nous avons déjà vue : gyt^5; 
fîhr;. La particule ïrftl indique que ces lettres exercent, à plus 
foric raison, cette influence, quand elles ne sont pas le pro- 
duit du iandhi, et qu*eiiea se trouvent nalurellement dans la 
formé primitive du mot : «ortWT: ni^rlT:* 

Exemples : ri : û f iW^ uf^ilPq<|Utl)l» àmUpitda^ 
'ê^Fi {Bi^Véda»X,twj]\ 

a* r : mn^ m^^t • dani. le |mh{(i v^oi^ (VIII. uiii, 6) 

n^^lT^jt^, dans \epada (X, clv, 3); 

3* «à : f^jwaÎMf^m*!! , daoa k pada % (V, xliv, 

Cbmre-eieupleft mootnat, i* q[iM la tetira alminte et 
la lettre altérée doîveiit selrotiver dans un même mot : ^ 

^l^fi^, dànsïepadam. \ ^^^\ (I, xxxiv, 4); 

a* qa*il faut que ce toit dans un composé séparable : 3^- 

sif nftqnt WH I (VfH.XLvi.aa); 

3» que le n soit dans l'intérieur du mot, etttOn àlafin : 

jgjrofeïPTOT Qf|a^ (1, cLxxiii, II); 

" V qnîl n'y ait pas de Avérant les leliria iteiniM: 

Q^mTfCRM (X. XX, 3); zè^îBjfBWnçn (X, nt, u).; 

m 

Mais, ajoute Uvala, il résulte, ce me semble» dft OHIe 
règle, qui ne parle pas de la place relative de la lettre 

r».^i»4» jflftm ail h ly lBU ff i 
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* 

avras vQ |d«8 haut (chap. 1 , 1 7,iÂtra 66 ) • û fiiut que la lettre 

altérante précède la lettre altérée : gpf sTrCT ^îfRJ H^ijîl^P<fri 

/ XX. SÛTRA ^ 1 . ... — Pour vNnr, wjet ehap. I. 
a5, fia de la ooteda aûtra' loa. 

^ Exemples: «I^Ijihp^glTft, dm iepd^ 

(IX, xcviit 54). 

^ XXI SÛTRA A3. ?r — Le premier ordre de 

tparças est celui qui commence par k; le dernier, celui qui ^ 
commeiiMpar^; las ordres Mjensaoïitceits qui, dansTal-^ ^ 

'^WÉm 9lM' ( synom^fine an%t ) , ^oyez chap. II , i , oote 
dn aètin 9. 

Exemples: paiatale : ^pfWtïqôlÇin: ^ig-Véda, I, 
»Sti); 

a» cé^fc«&; él^TlIwIçjT: {I, Lxxx, ià)\ * 
3* <ie»to/6 ; 9T f^îsicfer aRW (X, xu, 8). • / 

''XXI. SÔTBA 43. mI^. . . — - Le dernier ordre est, comme 
Mws Tenons de le dirè , oelui qui commence par /» : nthi^ i f^^ r. 
Exemples : i* pari : MF|MH*lfH ^ {Rig-Véda, V, XLIV, uj ; 
a'>g: iîawî jmm (I. XCll, II); ' 

: ^\ «i^Hi Sr vf^QFrRTSli' : (IX, XCVl, id); " 

4* îaAw : ^«cMl4rM^Mi<9 (VI» XMV» fS).' ' 

* GwâU^remiBqple montrant que cette exception n'esi que 
pour les composés qui ont pour termo iM^ia^, pour prengtinr 
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jmfy; tmn ém Mis énnàMê dins b Iflithi « ^mili hM-' 

^T«r: » dans le fMuia j^irqi^ (V, Lxxxm. 8) : le premiei* 



XXI. SÙTRA Ml. rmr — Zmafim : i* p-ï 

q r^VIUH^^tîî : (fiig-Vec^, III. xxxn, li); 

uv, 5). ^ 

* ■ 

XXI. SÛTKA 45. i|4M^ka<l • • • • — Noos avons déjà vu ce 

même mcyt au ciiap.J, i8, sàlOi 70. «t iMms avM» déler- 
mmé, dTaprds Uva^, dans la note rekttye à oe •ûln^, le aans 

propre de QôT^i. 

vépéléav JOtaK, «MteM 
1*00 voit, dana le padorpéfim, le rôle de deux juM^riii. Le m 
fisal dtt leoottd denem âMi iadttéré, en vefta dn tât^ 



XXU. SÔTiiA 46. HlfMfHr^lcJ^. . . --. Le mot iqf|;est 
ttéci é wai fe,A cause de raltération du fecoiid n de «n^^ Aon 
talerdite par ee aAivi : lilf%UHl«i(iii «^^[^ omï uiwil?). 

Exemples : 1' nâbhi : â^BFTJ^^ {Ri3'Véda, \lll, lo) : 
voy. îa noie du sûlra 62 ; 

a" nirnij : a?î; gfgi=ïfTOl,. dans le |}ada.CI^^^f%T 

( Vin . Tiiî. Il); «Tîf^ TO^T ^(^ryfîifi^, dana le pocfa ^ 

<s^f%(X.cvi.8y 

XXll. SÛTRA 47. HSRT^O,. . — îar%î, synonyme é^iT^T. 
..EMV|^a:i*Accm^é«*ec/:^|^^fr^^^4ii«; 
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(IX, XCVIlI.g); ^^^fîTfTFSIrrr (X. CXXXIl, a). 

Contre-exemple* où le 4 s altère, parce <|u*il est combiné 
avec nue autre leUre qae oaUet qui sont indiqaéei dani oe 
sàtim : inmfaqi^: m^%fkl • dtas le ptiéê-wmi ^«ly (I , xlv, 9 ). 

XXH. Sénui ^^PlMC ' HUjfimk 

Exemples : i* karmanishthâm : ^iTHèiT^ ^ fkÀi^^ l {Rig- 
* W<2a^ X, Lxxx, 1) ; 

9* dèy^eiUtta : i^M» ^ifclfH ( Fif. n, 10}; 

$• iWiiu: îÇSÎftpft^ (V. XL, 6); 

4* ÀiiMinj ; 9t «f 1^ 4f^%ANr^i|«tt dana le paéa 

XXUL SÛTRA 5i. -^Exemples: 1* tveikû: 

fi fUllOkuiiJmi: , dana le 9%m 4 :|fiir : X , 

CM, l)î ' . 

a* ^artt : JÇ^pm^T dans \epada gç ^^pTO (VIU, 

uy, ai): il n'eat pas besoin de faire remarquer que, daoa 
«eedenz «îei^lea, cea« le pfwiîer n qui eal Toljet deTex- 
ceptioD. 

Cmtt^iBiitmfh eè le §am d*«ne longue, a*altére : 
j^pAm irtnà^ 2r^, dana le pada^ (VII , u, 6).. 

XXIU. SÔTBA 5a. (^o^.... - 3Mrii^, aynonyme 

Exemples: 1» in. f=5ïfçir fer; IX, 

cwu. 9); iimfif ^ (l. cLitv, a) î aiu^ai^et de aeta^eoad 



I 
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ti ïm aecdiAAle laià rimninmr qae l'altéralion f est 
intefdîte par le s6tni-46 : {| 4l(iUHiiilMiUIULl{Wl- 

XXm. SîiTRA 53. ^^anî^^* • • — ^ sîUrajjjdique une 

devble oondîtiofi; il t*a|{it, conraie 1« remarque k fliHM»- 

toin, dw aoli qui ont ce doofale canctère : mfMmfir- 
SNran^ Q^;r^ ondeadeiixiie tàfili pas. — flvataM 
dire que cette exception ne peut concerner les quatre der- 
niers padyas énnmérés dans ce vers, que lorsque leur visarga 
est change en r. Le r est la seule des lettres altérantes dont 

il soit ici question^ ajABU ljv%^ a-t-ii soin de dire; '^iMPd 

Eunapkst r^em^: <|(kiwiMMllfip|* dana lejNMla ^ <sqf. 

ai^ (Rig-Vôda, V, xxxv, 7); 

a* pêmé'i Jffpaii^fiSt daaa le pt^w (X, 
cl.XL,5); 

'y énh : ^i^; qf^ST i^:. deM k 

4* cetei: 9fifq?i|i|^pvlil:i dan» le ^ede^te«ta: 
(V.iLTiii, 5); 

(VII, xxxv,4)" 
Contre-exemples montrant que l'exception n'a pas lieu, 

1* dans les mois qui ont un h : ^p^(<^] sRirT: J^t^: t dans 
k fMda j^: ^1^: (X, mv;.7); 

2' dans les mots qui n'ont pas plus de trois syUabes : jjtnT- 
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XXIV SÔTRA 54. 3^1217^. . — Dan^-lM iroît ^ 
miers mots . le n devrait échappera i altération . comme état 
combiné avec une cmoaiw tpmpi; dut» lat ttcmdtnnen, 
comme joint à y. 

Exemples : \* utrayâmÊe 1^ «r S^mj^^ns le pada 

^m^ (Rig-Véda, IV, XXXII. 34) ; ^^^"^ 

a* aniun^âm!0 - , dans le pada 4«î^ (IV, 

nxn. 3é)t 

• 9^ smkâmiie ; «r(^ giTPÎiT, dana le /lai/a 5 >sçr^ {VIII, 
XXVI. a): 

4* vrifAoïna^avai : ^qpi^ fri^qmr: fO^. dani ie^od^ 

^ «iRnrt (I, Gxxxi, 9); 

5* a^hmanyâ .-m Ï^IW U« I ffîT . dans le poia irfù ^s^ig- 
Sïr (I, XXTIII, a); 

(10, mvii^, a). . . 

XXIV. SihnA B5. ^HV^« • •* — Les manuscrits de Berlin 
ont ^ à la place de rà^ (3 (g). ^ Le scdiaste explique^ 
an moyen d*iMie,eUipse, Ja construction singulière de ce sA- 
tra, qui commenoe par une eapAee éê nooriiiiltf aMo - 

(voy. la «Die èm aâtra 68) : ^nm^: frî^Ri^çRmraT f^- 
mft?7T:, tces thèmes [sont aussi] exceptés [comme] ayant 
la dentale changée en cérébrale (voy. plus bas, sûlra 61).. 
Puis il ajoute : q^nzr^ 4dat^^i|)iie|,4miM«4Jd4) ^ fq ^l^^ffi 

Hmq^^mj^^mj^ 1 tli n y a là aucune des lettres [dont ii est 
question depuis le sûlra 4o, à savoir] n, r, sh; voilà pour- 
quoi il nous montre aussi Ja cause [de l'allération]. C'est h 
syllabe dur, d'un temps [comme brève] , devenue di^ de deux 
temps [comme looguej . qui en est le principe pour ee^leliM» 
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Jh, n,d: La glose, comme Ton voit, rapporte ^ aux lettres 
altéri^^s, et non aux thèmes. 

Exemples : i ° dâdkya : ^ ^[ ^ sn^, dans le pada 

^ùr [Rig Véda, I, cxc, 5); stHMJ , dans le padtt 
^: (VllI, XIX,^5) ; 

3* dânaça : ÇïïTniï ^TW rToT , dans le pada ^: ^ttÀ (VI, XLV, 

aG); ft^rwtrr ^^rrSTT, dans le poiia ^: >s?mT (III ^ LVi, 8); 

3° dulahha (pour dudabha, voy. chap. I, ii, sûtra 52 ) : 
2^ mâîi' ôTÇTrft ^BUTH: , dans le pada «S2[;TFrr ( VII, lx, 6); 

«rfjrrtgWT dans le pada ^: «s^ir: (IV, ix, 8). 

XXV. SOtra 56. ^^o^^ri.. . — Synonymes ordinaires (de 

«Ifauâd) ^arôrf^t, (de fèm^) hnim^. — Les lettres qui font 
obstacle sont, comme il a été dit au sûtra à2 (chap. V, ai) , 
les ordres du milieu, à savoir les palatales, les cérébrales, 

les dentales : (dfe|*HÎ^^y1 iT«PrT smf : — L'expression foiJ^ 
est pour empêcher d'étendre k ceci la condition exprimée au 

SÛtra : (d^J^iJ^Ul MA4IHq<lfy*l^l^c^7idâ "^ihlwuft exclut 

le ri : '^ïhlw4iJ^UI*^*I^Ple^Vjtf. 

Exemples (empruntés au sûtra 57) : 9^^^ IT în^ÎT^ . dans 

le pada ïT 1 ^fhfrT 1 {Rig-Véda, III , xxvii , 8) ; 

xntïïrf , dans le pada crf^ 1 1 (IV, xv, 1 ) ; 

Contre -exemple où l'interposition d'un t détruit l'in- 
fluence que devrait exercer, en verlu du sûtra 58 , le sk de 

takskatâ (pour takshata, ^Hl*l^îrt ^îJthl^fÀ^frl nrfîr: ) : ^ ^Sxêtî 

oTl^ol^WrrT ^: dans le pada rïwr (IV, xxxvi, 9). 

Suivent encore deux citations, qui montrent : la 1", que 
l'altération n lieu, lors même que la lettre altérante est pré- 
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cédée d'uo k : fiM qft «foi'JÎ^cf, dans ie pwiu fm i ^: i 
(Vfl,ixxii,a6); 

.La 9*, qoe la règle n*est pas générale et ne s^applique 
ifOLWBBL 9IU tpéddeoDflDt îiidiqiiés dans les aèlraf «nvants 

(iraMr):«#^rTT^^: (III,Lni«lS). 

XXV. S«tba57. -LesmaBnieritsdeBeriiii 

ont ie duel neutre à la place du duel masculin La 
kçoD'da manuscrit de Paris se trouve confirmée par le texte 
du commentaire , et s'explîfiue par Tellipse de sviiM^; Toyea 
plus Iiaot, sAtra 9 (cliap. V, 3). — <- Le terme très-général 
étend la à tontes les fermes de snift, à tonte sa flenon : 

Exemples : 1" ânit : 9^ UlUU^.M^'Ji^, dans ie pada ^ 1 9T- 
3^ an t)^:ir^<4'fMma^> dans lefMuhiriJi (V, 

i»7); 

3* nomvul}, : 9fH g U^i j^PA^' î , dans le pada U 1 ^^T^: 1 

(Vl,xi.v,a5); 

4* MMwmajt : ^ «fîf ir oM^: « dans ie pada n t 1 
{Vm,Ti.7); 

5* wi^ati (voyez les deox premiers eiemples de la noie 
précédente). 

Contre-exeaqples montrant : 1* qne le sûtra ne s*appliqae 
pas à im non snivi de iyam : vt ^9 (fiff: (I,.lxiv, i3) ; 

3° que Taltération n'a lieu que lorsque pra ou pari pré- 
cède immédiatement le mot altérable ({^ * ^fï^S^RISieK^- 

XXVI. SAtba 58. 4^rU^I L*inslnlmental Ht , 

* n semble qne, diateelleftBaïqw, Ov«|i adopta k Isgon J^cb» ïMp 
Macrib de Berlin. 

J. As. Extrait n* 4. (1SS6.) 
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préeéAI de 3^ , sert cotome àê désinence comnmne k tontes 
les fermes qui précèdent, parmi lesquelles 3 y a deux no- 
aniitti& absolus (cf. sûtra 55) , et il donne en quelque sorte 
k ckmne d'eUm la valeur d'un iiuftmîsntal , régi pftr k 
douUe eUipse de 3iff^ ^^^f^^tmmffùkêfuiuf 
an généreli mais se dh d*nne syllabe, brève par natune, qm 
«t rifoDgée en vertn d*an des ràtras des^^hi^. HI, VBI, &: 
jnf|^.sgTT^: ?T ci^moiuiif^*»*4i(îl«Fî sâlîi.— Le possenif 

: («ayant avec soi un sh*) est analysé de la manière 
suivante : ÇT^ ftl^l^UI dm ^4- —Le duel ^ équi- 

tattkà.:ifHin^- 

EvMplea : 1* pmifinyA: j^fvQT iîra#« dai«i h pada 

(VH.lxviii, i); * 

3* ail6t&a : çtntuirTj^ orw dana le pada i i (I* 
X.5); 

4*iiMAi:^FV#«vt3;[T.danfllf poda^i^. i (l^Gikn, 

S); 

5° mot terminé par un a allongé et renfermant un sh : 
W^ia^m^mf', dans le pada W(i i voy. ohi^. VII».»6 

«#mt^tff^»danslepada«i voy, ahap. VU, 

i6(IX,Lxi', i5). 

Contre-exemplçs BMHitnnil qa*îl ne ftiffit pas d*tta.ifc «a 
d un a allongé, mais quU faut les denxcftaditim àla feia : 

^ ÇftJTrfït^^: (IX, CXIV, Zi); • 

Il faut diatinguêr la natordement long de la allongé : 

i* indra : ^if^OÇ ^ ritWs. dans le pi^da ^ i 
I (Vt un* 4); 



f gkm': wStg m. ÇW^, dans le padn sfw i g i;t: i (IV, 
XXXI, 3); 

*S?-'ï*^»<**»»*«;w**»Sï'Tîl (I. XïlWll, 6); 

LXI, 37); . 

(VI, xtnr, 18); 

Sat^ma ii*exercent pas cette influence , quand leur s n'est 
pM altéré: g ^^[sfe^ ( Vm, xviii, aa); 

ttSI^'rô*^^*'!* (Vit xLiv, 18); 

9" *a^aneshu : çjiy ç^j^ xn: , dans le pada Çici^ 1 : i 
(lU, w.1.4); - 

!!• tvat^{svar) : ^B]^^ çy^ çgfqî:, dans le fjaia.W 1 
I (VU. xc,5); 

' la* ùrfâmA : mim qft «r^inr: , dant le polie wî^f i ;r: 1 
(m, LIV, t8); 

i3*pwi ; ff nï: ^l^îni^fTirir: , dans le pada^ 1 q^: 1 (VII, 
LVIII, 3); 

i4'ttra; 3Çtnte4fdMlrli), dans ie pdAi 3f I sf : 1 (V, lXit, 
l6r pfli< : «lï=|f nr» «iMv^, dm le pada ïTff I ;t: I (IX, xu, 

6). 

XXVII. SÔTRA 59. ^ Ce »ûlM noua oSre en. 

core, comme les sntrat 55 ek 58, des noniniati6 absdus 
suivis d'un instrumenul qui sert de dMnence càttmuiie k 
tonte rénnmératioit— Àeiis fag^ûiè.By • nu tehne 
marqueir : c'est wq<, dans le sens de « mot antécédent 

18. 
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Exemples : i' kela^ : qt^ sft'Ï^Bt ^f^sm ( Rig-Véâa. VII, 
LWiv, a); 

«• namctUuh: H qlf a^iHFT (VI. lxxiv, 3); 

3* : ff^f^^^^fpff^^^* (VII,.«xn,a); 

à' i4y4 ; H ^ «TftxiraT (V. x, i); 

5* ^ûAà: v:t:SI«IT^(X,ifiii, i3)ï 

6* jaiài ; nf?r (Vm, lxxxvii , 4) ; 

8° mot renfermant un ck : «^coiuhi (X, cxti, a); 
9« iunr)«àfcti: g :^ >lfe^fi4fid<cl (VU. xciu, 4); 
lo* tmane : ^ 9ptlt uim A^U^^i (VH, LUI» 6); 

la* hinota: «i^ç^=t: içrjftTT (X, dzviii, 5); 
i3* m^apraianam:V^^ «^açz^fï^ (VI, xlvii, 7). 

Contre exemple monteMil que le tût» ne «applique pas 
à nah, suivi d'un seul de ces deux derniers mote : mirt 
SR^ «1^ , dABA le /Muia S( I ^ : I ( ViU , LX , 6 ). 

V 

XXVm. SÛTRA 60. ^l^J^IÏT. . . --Cooimentaîre: 1^ 
R«I^î^î<|^qççiifqrftTl*ïr^. Cette remarque ne sap- 
liliqaepM à Ions le» exemples; sar les neuf • il y en a quatre 
oA le rft*eft pat te pfodnit da iOHtti. 

XXVm. S6Tià 61. inr- . . — Ce vtamé, comme le iaU 
rânarquer le tooBaiie, s'appUque à «oui lè diap. V. Andyte 

du corn posé : irH \ r\\ cJUlHt «(fewiôft ( îTf^fpirBltita?^ ). — 

Emploi cité du terme srf^:, chap. XI, 19. 
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CHAPITRE SIXIÉMB. 

(tii?b, nAMunoii n anoamiBB.) 

Gnouns dk GOOfomiBs. — Krama ou donUement des codbodiim. — 
iMomOkàM oa «ffUSMiaMmaat do faitieabli0D» «fte aolalioii 
plus on moins marquée du groupe. — * Fanas 00 jwndlw no- 
Silos. — 5varaUkdklt on insertion do son dans vn groi^M. — -> 
AbinMi* osptoo do son o«i do paoso <pii soit ro^MiiidURO. — Son 
et 4|nintilé do !a svarahhakû, Ognaioiis diverses sur son existeooo 
et sa nature. — Aspintion devant nn diAmo. ~ Rigio rsialivo à 
la racino hfyâ, • 

Ce chapitre oilre de nombreuses difficultés et le commen- 
taire en facilite beaucoup moins l'interprétation qu*il ne fait 
pour celle des chapitres précédents. Voici à quoi tient cette 
différence. Le Prâtiçâkhya expose ici des règles de prononcit^- 
tien , que renseignement oral peatseul faire bien comprendre, 
et que l'écriture , le plus souvent, est impuissante à représen* 
ter. Let eawmples,qui, en général, dans les scolies, sont un 
asocMirs enoofe pins sûr et plus nécessaire que les glosée 
mêmes elles synonjmies esplicatives, contribuent, en pa> 
veOle matière, beancoap moins qa*aiUeurs, k rédeifcisse- 
ment des sûtras. Les citatioûs védiques ne sont, pour un grand 
nombre d'axiomes de^oette section , que des exercices de pro* 
nonciation, où Ton peut faire de vive voix i epplieation de ia 
lè^e , mais ou Torlhographe ne la figure point ans yenz.Oii 
sent icî« pins encore que dans la plopart des antres parties 
de Tonviage. que les tt^éotles et Us principes qa*fl contient 
QUiponr.oljet la lecture et non Téoritare do Véda, et que le 
commewtaîre même est un manud d*enseîgnement parié, 
propre à guider le maître, mais qui a besoin du malt^, de 
sa parole entendue * povur Atte Hen compris. Je n ai rien né* 
gligé pour résoudre, autant qu*il était en moi «ces difficultés 
inhérents k la nature même du sujet et à la dMtination dii 
Kvre; je n'en ai dissimulé aucune, et, si ^ et là |e me suis 



trompé, soit sur certains détail», soit sur la nature el k déft> 

nttioii de tel on tel phénomène ybonique, je suis prêt è re- 
noncer à mon opinion , pour en adopter nne autre qui me 
serait démontrée préférable, soit par une explîeation plus sa- 
tisfaisante du texte, Soit par la nature même des choses, soit 
par la comparaison des autres Prâtiçâkhyas ou traités anaio^ 
gues, que nous n'avons malheureusement pas à Paris. 

Je ne veux point examiner ni discuter ici le sujet du cha- 
pitre. J'y appliquerai seulement l'observation que j'ai faite 
en tête du chapitre précédent, et qui, je crois , convient en- 
core mieux à celui-ci. Si nous observions la manière dont nous 
articulons, dans notre propre langue, les combinaisons de 
consonnes, avec cette subtilité d'analyse que les grammairiens 
indiens ont appliquée à la lecture du Véda , à ce sacrifice 
par excellence, où rien, à leurs yeux, n'est petit ni indiffé- 
rent, nous y trouverions des particularités analogues à celle» 
qa*il8 ont si minutieusement, ou plutôt si religieusement 
constatées et réglementées. Nous y remarquerions , et surtout, 
jeler^ète, dans certains dialectes, et, en générai , dans la pa^- 
loàe peu disciplinée du peuple, des doublea^ents de con- 
•MMMt^ des jumeUes nasdiea, des affaiblissements, des divi^ 
sîons, des panses, des rudiiMntv de TOfslies intercalées, c'est» 
e-dtredes faits analogues au krama,mtaLyamas, kVabkinidhâna, 
an d fau m ^ kikmÊUfMakU, Ainsi, ponr ne citer quW petit 
neinbre d*exeiiiple8 pfis en hasard, dans des mots eënmie 
fittoH, hlM^ikèm»» qusnd , pour Mar les syHabes , on rettai^e 
hîen étrDÎteBMBt If # ki£à du gfevpe , i k isb à la «ejeBe 
^ lé pfMde etè k eonaonne «ni ié suit, il aelidt-eonuBe 
«le aorte de étimkm et de deuUeoieiit favolonteife de Tar» 
lleidalien; ^{uend on eoniibîne ra^ndementeAsenibie les' deux 
■Mil MMS Mu»« k gutturale, eo même temps qu*^ Mt ht 
sg^albe aMéifeure , se eoeo^ue af eerk s«mi-¥a7^ euivaute , 
et son deuifo réie de finek et dlnitiek se ftnl aussi âèutfr 
plus ou mehM. Quand mms joigéens un, w, m, ele. â mie 
veyaUe suivanto («a «n/Swl» mmiÊr, on M- Ht, ete.) , tious doo- 
Mens d\iae manvàre encore plus marquée la neaîde; Vw une 
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pnwonaiÉtion ifR*OB regarda oomiiefiivlhw, iniw à kqiialb 
00. 06 }ii0ie tStU par iid« peotè trèf*fial«iitte, on dovUt di 

mèoBO fort sonveoinn 2 initial, pour le bien unir à la fiiia à 
deuK voyelles {je Voi vvL^jêA-Vai va). Dans lartioidation de 

magnifique, ognon» vigne, etc. le g devant la nasale éprouve 
ane modification très > notable, et se nasalise sensiblement 
Dans les groupes où figurent des liquides « et dans quelques 
autres, nous introduisons forcément des fragments de son, qui 
aont comme des points d*eppui pour farticulalion , et entre 
lesquels jnême on pourrait remarquer peut -être certaines 
nuances qui tiennent à la nature des voyelles qui précèdent ou 
qui suivent [ordre tpropice, prix, premier, quelque, peuple, temple^ 
plier, etc.). Je ne veux ici qu'indiquer rapidement cette com- 
paraison, pour montrer encore une fois que les grammai- 
riens indiens, dans ces tbéories, qui, au premier aspect, peu- 
vent nous paraître étranges , ont plutôt observé que créé , ou , 
tout au moins , que l'observation a été leur vrai point de dé- 
part. Us ont étudié le jeu des organes dans ses moindres 
onances; ces nuances , après les avoir subtilement notées, ils 
peuvent les avoir mises en relief plus que de raison dans cer- 
tains détails de leurs méthodes de lecture ; mais quand on 
oiamine attentivement ces détails, on en trouve le germe 
dans la nature même de la voix et des inetmmento de la 
. parole. ^ 

Xai dit que la plupart des règles contenues dans ce cha- 
pitra VI ^tiâaiit potfr laoliire, «t cpie Téoriture n*en tenait 
pas compte, souvent même ne le pouvait pas &ire^ Cepen- 
dant, quolquai^unes des prescriptions du krama, ou double 
ment, sont entrées dans Tusage, et s'appliquent à l'ortho- 
' gfapiie,ood*unanian]Are§éaérala,ondfinioiosfir4^[ttemaeitt: 



* Ouki k este 4k ««toi 4ê 4n dM^itov V, j*d dit qÊàtgm aal* ^ 

ywma». Les mots «en théona plvtôt qii*eii pntîqiae» manquai de clarté «t 
d'exactitude ; j'aurais ciù me contenter de dire «pour la lecture plutôt que 
pour récriture». Je ne me suis pas non plus conformû suiBsammenl à la théo- 
rie Uu dtaptre VI , lelic q^ elie e»l cx^tliquiie par le looUaste, eu pariant ctu 
it dtk oonioiuie iparpa devant Ih Msde. - 



« t 
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•inat, h doaUenieiit de la tomàmle qui Miil r; odti ^n-ii 
fiaal aprèt une brève, d«T«iitime foydle; raddiitfoii'd*iui c 
devant son ifpirée dL II y a des maotiserits védiques qui, k 
oe qu*il parait, se oonfbnneiit eussi odmplélsiiieot qoe fiûre 
se peotau «erçdbwna^ et figurent tous les doublementi. Je 
tt*ai pas eu oocaskui d*ea voir. ( Voj. B6hdingk,CDmiiMiifairv 
sur Pâiàm, Vin, 4i A7.) 

•Ptmi les vaiiaBles que iiDus eflreut les maiiascnfts de 
lin, il n*y en a que trois qui méritept Mre signalées. Ten 
ai parlé dans les noies des sàtras 18, 38 et 84 (cliap. VI, S 
et 10). 
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^^^^^^^^^^•^w ^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^ 

[MiU 

(«m^ Il If II 



iwwifa<wu MHHfth^^M nsf^rmr «ni^nl 

[un» 

ÇR^Îq?Çï e^g^ f^M44) ^sïftîtiiït^ Il Wll 
PTa^lr^iMÎ^Mi l t^ ^tftPïït iNl^Hi ^^MM^diJ 

[ 5î5^ in^ Il 
[IIW II 
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TRADUCTION 



1. Ldi première [con^onoe] dun groupe» précé^ 
déci 4'un0 yoytilA ou 4*vin otuifDâni, se dit deux ibis ; 
c*eft là le kima [€^e8t4-dîre ie redoublement] » Ifr* 
quel a lieu quand il n y a point [devant le groupe] 
un obstacle au ktxima[k savoir un visarga]; — mais 
une aspirée [dans ces conditions] se dit une seule 
fbni, aocompagnée de Tantécédente de sob ordle;. 

la lettre ch [est ainsi accompagnée], même quand 
elle ne commence pas un groupe. — 

2. [La consonne] qui suit un r, — la [consomie] 
^porpa [qui suit] un I [se redoublent] de même;-^ 
et facultativement [la consonne sparça qui suit] un 
ushma; — [mais] non une [consonne] finale. — 
ni un r. [Le redoublement est encore] iacuitar 
tif [pour] un ûshma combiné [avec une. consonne]» 
et n'ayant rien devant lui; • mais non [pour] un 
ûshma suivi d'une voyelle ou d'un [autre] ûshma, — * 
ni [pour la consonne] qui précède un redoublement 
poatérieur. 

3. On ne redouMe pas le ah iiàtàH d'un mot, 

précédé de saha, atihâya, pavamâna, yasya, ou des 
deux [mots] tane ca; — ni [précédé] d'une longue, 
k l'exception de md, — ^ D*i^rès la n^éthode çàkth 
fymme, [on ne redouUe ououile] consonne oombi* 
née [avec une autre, en tête d'un mot, après uiie 
longue]. — 

4. la fin d'un mot, le n' [4u premier ordre] et le 
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n [dental], précédés d'une brève , se redoublent de- 
vant une voyelle. — Qu'on sacbe [que] , dans ce cha- 
pitre, lonc[u*il n*y a pasd'avis [contraire, indiquant, 

par exemple, qu'il ne s'agit que de la fin et du com- 
mencement des mots] , les règles [s'appliquent] par- 
tout, même aux [lettres] modifiées [par le «on- 
dki].— 

b. Lahhinidhâna consiste à comprimer et à voi- 
ler, après que le sandhi est fait, le son des consonnes 
spAfos et des semi-voyelles, à l'exception du [quand 
elles sont] suivies de ^par^os;— -et aussi quand elles 
sont finales. — 

6. [Il affecte] encore les semi-voyelles, même na- 
salisées, chacune devant sa [semblable] ; — la lettre l, 
même devant les ûsknm, d'après la méthode çâka- 
iyenne; — et [d'après la même méthode] le k de* 
vant hh, dans la racine khyâti, — et le p [devant^] 
dans rapçati; — 

7. ' £t [de même] devant des consomies qui com- 
mencent un mot, les sparças, autres que m, qui 
finissent un mot, et sont suivis de y, r, v ou d*un 
éshma, — La méthode çâkalyenne [estj non com- 
binée [c'e8i4-dire elle détache les consonnes com- 
binées]; -«- elle ne [s applique] pas devant sa, se- 
cond padya [à savoir second terme de composé]; 
— [à moins que les sparças qui précèdent ne] ter- 
minent un [fNu^a] non monosyllabique, [car alors 
elle est] Ciooltàtive. — 

8. Quelques [maîtres veulent que] la mélbode 
çàkaiyennc [ait lieu] partout facultativement, quand 
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il y a [entre les consotines qui se rencontrent] dif- 
férence [de nature] d'articulation ou d'organe; — 
[et] pour le premier ordre de sparças. — 

Les [ooDMimes] spatfm non nasales, devant des 
sparça» nasals, [produisent] lesyamas [juindles] de 
leur ordre; — 

9. Mais quon sache que pour le sparça né dun 
ûshma [à savoir ch substitué à ^],ii n*y a point pro- 
duction de yama, —non plus qu*état' à*abhmiihâiUL 
—^Leyama est semblable à la lettre qui le produit, 
— ou [en d'autres termes] la [première et primi- 
tvre] articulation , produite dans la bouche , est égale 
en durée myanui; — 

10. Mais le rôle du substitut [ c'est- dire de la 
jumeHe] n'est pas autre que celui de la lettre qui 
lui donne naissance. — 

- La nfarahhakti ne- détruit pas la oonneiion [des 
consonnes]. — D après Gârgya,ii y a après uneju* 
melle une svarabhakii nasale; — et après une [ju- 
melle] aspirée, un ûshma [nasal]. — Qu'on évite 
cette [dernière addition]. — 

11. Un son suit Vabhiniihâna [sonnant]; il [se 
BOmme] dhruva; il a la durée de V abhinidkâna ; — 
mais après un adthmidhâna sourd, [le dhrava] ne s'en- 
tend peint — n est de nature nasde, s*il suit une 
nasale; — s*il suit une semi-voyelk, Q est semblable 
aussi à son antécédente. — 

12. D'après Vy âli, il faut supprimer partout ïabhi- 
nidhâna, — excepté quand il y a redoublement de 
la consonne suivante, ou que 4*antécédent est une 
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toyèHe ou on r.-~* Diaprés k iMorie ittnmidtfs 

autres [maîtres], on le supprime pour [un groupe] 
qui a une lettre antécédeate semblable [à la sui^ 
Vfuile] , et qui doit être «ceoniptgné du dknsva [c*est- 
èilire qui âftt «onnant]. --^ 

13. Après un r, précédé d'une voyelle et suivi 
dune consonne, [il sinsère] une svarahhakti, sem> 
blable i la lettre ri. — [Il y a aussi svarabhakH] 
après' irne division [cast-è^dire un aAUnâUnè, dé 
nature] sonpatite, suivie i\mé consonne sparça ou 
d'un âshma : — - [ la svarabhakti ] suivie d'un âshma 
est plus longue; ^ mais en cas de redoublement 
[de i'àiJbuiy .elie est] autre [c*eit-Mire lirèireji — r- 
. 1 (l 4 Quelques [mattrea vmènt] partout absence 
de svarabhakti, — D'autres [sont d'avis] qu elle^ lieu 
après un r; — d'autres [en admetteat] raxiateaoe 
denot un û$hm aen tedoubU, [et lui attri- 
buent] une ressembianœ avise la voyelle qui pré» 
oède ou avec celle qui suit. — 

15.. Il en est qui» devant un âshma, [font d' J tune 
consonne sparga, première [de aoA.otdreJ, Ulie ae* 
eende [à savoir -une aspifée]« quand elle ne ter- 
mine pas un mot. — Quelques-uns , dans la racine 
khyâti, [prononcent au lieu de kety] kh et y; — et 
[font sentir] ces [deuKjnèmes lettres] dana les umbs 
eeittbltUes à %d(iV 

NOTES. 

, 1. SÛTBA i. PRÏ^^^^t^:. ... — Le commentateur 
fiiît aœDrdBf avec dAm^i (w>uf ^aMndtt aiifi:). dupant. 
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ot mu sandile» sMMJoodifier poitir edi le ms, !• ftire «ap- 
porter à iipr};laeoiiatni6tkmdaTef9 est plus nalareUe unst 
(« ayant lien en cas de non-oibstacle au huma »). — La glose 
«zjdique quel est ce fSkOW: * cet obstaole au redonblement : 

fsraïirl" IdHsî'T^iU:- J'ai fait allusion à celte glose dans une des 
noies du chapitre I (sûlra 2^), mais sans m'expliquer assez 
clairement; firWT: ne désigne le visarga qu'occasionnellement 
et dans son rapport avec le krama, aïKjiicl il mel obstacle; 
c'est moins un synonyme qu'un qualilicatif. — Celle res- 
triction relative au riiar^a n'est point inutile; car nous avons 
vu, au chapitre précédent (sûtra i), que rinlerpositiou de 
cet ûthma n'empêche pas toujours les influenceâ phoui^i^es. , 

An sujet de ôiArnfK: * voy. cfaap. I ,-^i[|Al^^5J. ; 

Eiemples : mm jfi QvBt^» sans le krama «rr tSf ( Rig- 

Véâa, VIII, LVii , 1 , déjà cité au chap, 1,5, sùtra a5] ; ÇTFTT- 
ijHc<|ui, pour mImh Çcï^ (I» XVIII, i). 

Contre-exemples montrant, i* ^u'il faut que la consonne 
redoublée soit précédée d'une voydle ou d*un anvLtMâra : 

^SSf^i ^IB3[^ (Vm. i) : le f di^ lli sjA^ 

redouble pas, parce qu*il n'aricm ^lO^f M; • . ^ \ ^ 
' a* qn*il ne s'agit que des consonnes qui commencent un 

groupe ; 9T W f^H^J^di (11, xxxiii, i); 33^ e srf^(X, vi, 

1 ) : ie < après le 5 après am ne se redoublent point, parce 
<]ll*ils sont suivis pon de consonnes, maîs^de voyelles; . 
à* qn*un war^a précédant le groupé fait obstacle au re* 

doublement : 7: niitn<fti^ff^vm (X; aaii 3). * 



I. SijTRA 1. ^tm. . . Voyee au chap. 1, 3 (note du 
sùtra i3), la g^ose de oifirée, — est expliqué 

par WlàfiiSI'H* ^ 

Exemples : fè( ^j^tis^siq^, sans krama [Rig-Védu» 

I, ca, 1); «RH^t^^u peur imi^ (1, Qxu 
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I. Sènk 3. 41^41^1 f^:- ... — ioiu-emeiidii oimfir, 
«M redouble», de la manière qai vîeatd'èlce dite pour les 
aipitées. 

Exemples : ^Mt^iaifïïoi sans huma 37 ^prf ( Rig- 
Véda, VI, XVI, 38); g^^t^p^ftir^. le pada 
(Xt.Gxm, 3). 

H. S4tra 4. tf^. ... — Sous-entendu 

comme dans le sûtra précédent et dans les suivants, le verbe 

Exemple : {Big-Véda, Vll,xvui, i6). 

Gomme les termes de la règle, ^'^tm?!, sont alwoliis et 

sans restriction {^^^ pourrait signifier d*une manière g'éné- 
rale i ce qui suit » ) , il en résulte , dit Uvata , qu on devrait re- 
doubler ïd et ïo qui suivent le r dans jjm et dans ^(Hiff ; 

non, répondt^îl ; car le8déterminati& t précédés d*mievoydle • 
et 1 commençant un groupe» 8*étendent k ce sûtra et s'ap- 
pliquent Ici au r . ^l \fh i Rr^J fdûlSl uD > hr<ii ih^ jwi ^Rïw hi^- 
çzr linîH^ I Hl(lMf^Hifù«t)l^|«l 1 etc. La suite, relative au dé- 

terminatif «aiJiif<: , est conçue dans des tonnes ènalognes, 
qu'il est inutile, je crois, de reproduire. 

IL SAtba 5. n^... Exemple : mu» 
krama rfj^ (X, li, i). 

n. SÛTRA 6. 3CqTt|r:. . . —Nous avons d^ vu plus d*ime 
(bis k particule oTT dans le sens qn^elle a ici (voy. chap. I, 

5, sûtra 25). 

Exemples : gR?rUj|hrr «l^m: {Rig-Véda, X, cv, 6); mit 
^Wf^n^'t (X, IX, i); V9:^nifaM^(V, Lix, i);é^^ 

mmii: FîiRFn; (I, cvii , a) : d'après notre règle, on peut , 
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à volonté, dans le système du krama, mettre un ou deux ( 
après le * , dans yfHirt^ cl Çt^jirïTPTT: , un ou deux p dans çq- 
çfli^ (pour cq^i «n^i), et ||4 ou (À seul dans ^ 9T. Mon 
mttNMcnt ne frk pas les radouUements. 

Apfèi êMt dké ces exemples , Uvala nous apprend que 

cette règle n*est pas aussi générale qu'on pourrait le conclure 
des termes du sûtra; le redoublement ne peut ainsi avoir 
lieu après les âshmas que pour la première et la deuxième 
consonne de chaque ordre (les deux sourdes), et non pour 

toutes [ les consonnes sparças ] : 3FniF: Utl^r^H l^Ml^ol 

^q^ri^ fié^TTfqvn^l sr«Ml. Ainsi dans (§rti^) f5R«l 

[BigrVéda, X, zcy, 5), on redouble seulement Y^^Uma, 

mail non le m qui suit : SKTOT^ f^sRl^^arf^ ^ 

Mais alors que devient le principe ^«^UIHI^I^, t U règle 

est désirée pour les choses telles, semblables», c'est à-dire 
elle doit s'appliquer à toutes les choses de même nature, 
ici par conséquent à tous les sparças? A cela il répond par 
un rapprochement qui ne justifie guère le défaut de rigueur 
du sûtra : «de même que plus iuiut (cliap. IV, i^), .dans 

«Mq^ ( pour «AnAMwkd) , â y a, sana préjudice pour lâ 

ebrié, ellipae de ndr. de même id noua suppiéooa atm 
dileimUMitif «Avi. fl dit eniuile<{itts les antiea tâstraa.con- 
fiiBMl la restriction qu*il apporte au sâtra, et il cUe en 
prenve Taxiome que vmci : siT^: wr ^« • il y a redoublement 

des [consonnes nommées] khay, quand elles suivent une 
[des consonnes nommées] par. » (Voy. îpî^et sr^ dans Tindex 

de Pânini de M. Bobtlinf^k.) — Enhn, il ajonle qu'après 
ïâfhma h, le redoublement est facultatif pour toutes les con- 
sonnes ^^itfrças : qqsqiFcéM iammiT (Ij^HPluI^; exemples : 

Les Gontre-exem(des suivants montrent (|ue la règle ne 
s'applique pas à des consonnes autres que les sparçag : «van ) 

J. As. Extrait n' 4. (iS56.) 19- 
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II. 8ÔTRA 7 •TT^rffïrt... — Commenlaire : ^tfï^q^- 

sra^SR^urf '^<RT?T|r ad 9*4 (RWfri, «ttiAM la consônne qui 
nik rne M redoubla pas, quand elle se trodve à la fia d'un 
root t. L*adverbe •*6inptoi0.hahilifilaiimÉ aimidangko 

oppoMlioBs aégtthreit avec ou Maa [] : la glose dot ateaaio 

et 1 1 commence par ^ ^ 

Exemples : ^ (Rig^Véda, I , clzxiv, a); 9^ (I, lxiii« 7). 
II. SÛTRA 8. r^"^;. . . — Ck>mmentaire . r sut- 

Le scoliaste cite d'abord pour exemple celui qu'il a déjà 
donné au siitra 4 [arddham, etc.); mais, ajoute-t-i! , ■ cet 
exemple n'est pas convenable; car un des prochains sûtras 
nous apprendra qu'on ne doit point redoubler la consonne 
qui précède un ledoubleoient; eb bien! alors, r^rend-il, 
ceux-ci « où ie redoublement de la consonne postérieure ert 
interdit (par le sûtra 7), sont convenables (etappvopriés au 
aètfu : iari, mrk. Us nous montrent uneioiquiiie résulte 
fm ( eomme le non-redoublenent du r de «f ) d'une enlflë 
règle. Nous avons déjà Vu au diap. I, 18 (noie du att- 
ira 70) un emploi de fîf^, analogue à celui qu'Uvata fait ici 
de cette particule , pour marquer une concession et une rec- 
tiûcation. 

n. StauL 9. sJ^C^fT... — Exemfdes (bien qu'ib s'ap- 
pliquent à une iêgle fiicullatîve, mon manuscrit ne les écrit 
qu'une fois, et sans figui^ le redonblenient dé TMim ini- 
tial) : yi'mjiïH {Rig-Védu, I, xiiv, 1 ) ; ?iWf^ ^hrr; (I, 

On ne peut redoubler ni le« de , qoEii^est ptfvt coai* 

* • * ' ' . 
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biné arec une oonsoniie, ni les précédés d autres ietlres, 
da odolre-exemple niivafit : i^î^j^ci: (V, uv, 3). 



n. S6tra 10. ^ ^ • • — Exemples: i*ÉStibiwimimd*an6 

voyelle : «^fir (Rig- Vèda, VU, lwi • i) ; . 

3* âfftiiM saifi d*iin ûthma: êl^^u<(3l nsr. dans le p«d(i 

9: t cd^: I (I, xci, \lx)' Le scoliaste ajoute : i**<ffiil<^"oUH . 
d répond par Taxionie déjà eilé aa^cbapitre IV (Me du sûr 
thi 36) : >9RRffT stT^sriMr* 

Contre-exemple montrant que le redoublement n'est in- 
terdit que dans les deux cas prévus par la règle : ti<UH^I4rît 
(aiktrççyéyad), àÈOMHpaiam^ i ffr «oA i (Vin,XG«t3); 

II. SÔTKA iirTf M^MIM^- > • — Le commentaire 
cite à Tappui de cette règle Texemple déjà donné au siitra 5 
et le premier exemple du sûira 6. On ne peut redottUer ni 

le l devant le ( ïedodblé, dans 38^{ ni le i cle mfh( ft 

Ton redouble le ^» en vertu du sutra 6. 

• m. SÛTRA 1 a. d^.. . . — L'épithète est un pJéo* 

nexme ou rétive ai^x sùtras suivants :M<lf^4iUH|l(l4 . (Voye» 
la note du «ûlia ^ du cbiip. IV.) 

Exemples : i' saha : la^d^îsrT: «llo^H : ( Rig-Véda , 

X, CXXX, 7) ; 

1" atihéfya: ig^nfpi l^nsllîiîf (I, CLXii, 10); * 

3* pawmâna : îRÇT^qoiMW (IX, cxiii, 6); 

4* jraf)ra ; QFI ^izn^ (X, GJKXi, a); 

5* iamea: «vmmB^rn^ i 1^ W ff^: (VI* «.vi. la). 

19. 
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Con Ire exemple montrant que ca , non précédé de iane , 
n exerce pas cette infloaDce : 3(f^rR^>T^«x|^i(^ (X,tuiu» 

9). 

ID. SÔTRA i3. ^^Ilf . . . Exempla : q^Kor'h criînf ip^ 

çiTïfîr VI, Lxxv. 18). 

Contre-exemple montrant , i* que mà n'empêche pas le 
redouUement : ^^[tftf(f7f (I, cix, 3) ; a** que le sûtra 

a*6Bt relatif q[a*aa cfc initid : ^^X^ «an QfOT ( X , li , S ). 

— Pour faire foir que le redeubleineDt a iiea.aprèfrnpe 
brève , il cite de nouveau le premier exflm|!^ du aûtra 3. 

111. SÛTRA i4* ^^Ttl* r- Cpmuaentaire : ^^.oâsl4 

frà I* Ainsi rexemple écrit avec redoublement au sûtra 1 : 
WPBTT ^* ae pfDDOnoem d*eprèa la médiode ^iûà^von^ : 

Le scoliasle ajoute qu'il faut faire rapporter à ce sûtra 
répîthète restriclive cT^jf^: , et que la méthode çâkalyenne 
n'interdit pas le redoublement dans Tintérieur d*uii mot ; 

M<if^f(c^f4lj<E|<fi) t (lVf|inu<A fri?T>êr {f^'Viàm., I, xcnr, 7). 

— 1V)ur montrer que ceci ne s applique àu c& que lorsqu'il 
est combifté avec une àultt consonne, il répète, aVee redott- 
Uement, le premier oootro'esémple du sùtna i3. m ^ 

Noos avons suivi . dans notre tnûlucti<m , cette pcemière in- 
terprétation donnée par Uvata , et suppléé aveclui les ellipses 

de ^Kht et q^jf^: ; mais il ajoute que ce n'est pas là Topi- 

nion de tous les maîtres : ||Jg^I^ i <iUij^ qt M^t(<iJ^Ui ^ 

^QSlTfeH^i «lÀnlî^ui ^ïêfe g vnRôiif^i^^ 1 ■ quelques [mai- 

très expliquent] ainsi [ce sûtrtf, coitamè nous venons de le 
bSa^ IVMiires n*y faut n^porlêr ni le Vam^àù^hBL, ni pa^ 
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dâM» mmê veulent [que] la méthode çàkalyenne [du non*» 
donbleiDent s'applique] tans dMtineCioD. » ïàamfke» : m m 

fèr I jvsujf^s^: I (voyez plus haut) ; rïct (VIII, iv, 7 ) ; 
«iiillàlll (Vin, LXXVU1,5). 

IV. SÔTRA 1&. q^(?ftiC.... Exemi^ea : 1* n ,{ân 
premier ordre ) t cA^r^^: ^1^, dans le p0da cfts^i ^ 1 

(Rig-Véda, X, cviii, 3); 

2" n ( denUi ) : «^r^ gf^SQTTFT, dans le pada «1^1 1 

(III, XXXII, 11). 

Gontre-eienijde montrant , 1 * i{ae le redoublement n*a pas 

lien après une longue : ssrfîf^ (I, oiv, 9); snoôZTi^rqQm^ 
(X.XC.8); 

a* que la règle ne canceme que des nasales finales : f^- 

TtôfTSÎ^ (II, xxxii, 8). 

IV. SÛTBA 16. ilHÎ^iD — Commentaire : «hP^U I i 

à^Ht c4UlUi i^^i UK^Mi I ^3pà|Kn: 1 QT 1 
Qvr (RRnnrThmm illT:<llAlâc^èim<u : 1 • Dans Tabsenee 

d'une indication. — De quoi? — De la tin ou du commen- 
cement du mot (c'est-à-dire quand il n'est pas dit que le 
sûtra ne s'applique qu'à des lettres finales ou initiales, voyez 
plus bas, sùtra 23), les règles qui, dans ce chapitre, sont 
relatives au doublement, etc., qu'on sache qu'elles s'appli- 
quent partout (même à l'intérieur des mots), effaçant le 
précepte (qui dit, chap. II, 2), que la théorie des change- 
ments n'est que pour lea fins et les commencements de mots 
qui sont vus dans le mot [sous la forme primitive]. [Elles 
s'étendent] même aux [lettres] modifiées, à plus forte raison 
aux lettres primitives [telles qu'elles se trouvent- naturelle- 
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ment dam le mol non modifié]. ^ Quelles [lettres] modi- 
fièM^ — Cellef qui a'eûstaient pas dans le mot : comme, 
par exemple* les premières devenues troisièmes (cbap..ll,4)» 
Iw lettres intercalées (chap. IV, 6 et 7), etc. § 

V* SÔTRA 17. 4lfi|(HmH — Nous pasaone à une 

iumveUe aedioii («0lPMIH(^^(tal(Ot rdalîvo à on efiâ- 
IfltMeinflntdeiof de cerlainei ettuonnea ea fhBitvok groupa 

Le terme aPPyi»! . et surtout le participe af^Pf^ri , nous 
sont déjà connus , je ne dirai pas dans un sens , mais dans un 
emploi différent-, nous les avons vus, au chap. II, j 3 (voyez 
les notes des sùtras 3Ziel suiv.), appliques à l'absorption d'à 
après les diphlhongues 0, e. Le rôle de ces termes techniques 
au chapitre VI, n'est ni moins naturel, ni moins conforme 
à la valeur propre des éléments dont ils se composent; ils 
expriment toujours une déposition, une perte, par suite 

d*app«)che et de contact — ^oi^Ui n'est point dans le dio> 
tionnufi da M.Wilsoii, mais s*ex(diqiieaitéiDeBtparleaens 

teriMl de précédé de ^. — Nous aTona déjà trouvé fcT- 

<rift(f* (combiné avec l'a privatif) au chap. IV, 7. Uvata in- 
terprète ici le mot par la glose suivante : tSf^Hi*i^^ 
qmVëir^trQTf:, «ce terme signifie qu*on ùâl iUéhimdkâm, 
après ^*oii a £ût les opératipna do sandhL • 

Exonplef : 1* tparfa initial : fRltl^ {Big'Véda, X» 

ojuux, 6) ; igqfBT^^:!^ (VIII, LVii. 1 4 ) ; éf9l]9^ 
(X, Luui, 6); Açtn^ (V, IX, 4); itH^lW^ (V. 

LIV, 3) ; 

2' semi'Voyeile initiale : ^OïTf^ (X, ULViii, 4); 
ai»:(IV. lii, 1). 

Ëonlre-esemples où il n y a pas tieu k VàbhùUdkàna, parcp 
que la consonne initiale. du groupe est, t* un iihma:WlfP} 



1* onr: tl'4iHj<Ur<|UI ; (I, X« i); 
5* panse qu*^ ii*68l pus suivie d*ttoe coosonne sparfa : 
irararssrssRl^: (Vm, l, 17); ïr^Fnrf^^ (VI, xvm, 10), 

f^j4jêiKÀ «i^HH (II, XXXII, 7); ^i^rôrt^ iT^i^: (iX,iju,ai). 

Goamie ïabhinidhAna affaiblit rarlicoialion , mais De la 
détruit point, il est impossiMe aux manusorits de le £giHer 
par l'orthographe « et ib laissent nécessairement à renseî- 
^ement oral le soin de le représenter par la pronondatioD. 

An sojetde ^rlMf^Mt , Uvata fait la réflexion suivante t 

^iÛi^U^> <<^<4W\ld g^i^idui^VT^ <jHiaWcjmitf , «l'ex- 
pression ayant U umdkifait a pour objet la non-audition des 
troisiènies (par eiempie de d pour t), en cas ^abhmikàiUL» . 
non combiné [c*eat4-dire ^Ikalyen ] , comme dans il^Hl^ 
( Vm . L , 6 ) » ; Yoyes sAtras 95 et 34. 
Si je comprends bien cette observation, et plus bas (sA- 
' ira aÂ) le sètra qui caractérise Yabhimâhâna çâkalyen, cette 

scolie veut dire que ^H^fSHHÎ distingue l'affaiblissement 
ordinaire, qui est précédé du sandhi et ne le détrait pas, 
du çâkalyen, qui dissout |duf ou moins^in combinaison et 
introduit entre les consonnes combinées une panse dont il 
est parlé plus bas. ' 

V. SÛTRA 18. • • — ^ bien lu la transcription 
d^ll* Pfurbch , les manuscrits de Btoriin auraient ôtt , au lieu 

V. ce qui ferait de ce sûtra une règle facultative. Le 
commentaire confirme la leçon du manuscrit de Paris. 

Esempke: 91^ (B^Vids» I, cuov, 45) ; (i.tiui, ' 
8); Urij (X, XIV, 16). 

VL SÔTBA 19. ^ârTl^^:. . . — Le scolîaste emploie pour 

VaéMiS^âna le verbe afÎT-f^- uj, comme il faisait au ch. H 

pour Vabhinidhâna- sandhi : tH: gr fiPu)d/i^ . — « Même 
nasalisées • signifie • nasalisées ou non •, 9jm JWH 9^^* 
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ËKflmplet: {Big-Véda, Q, xxy« a); ^^IAir(X» 

XVIII, i3); làrriîmiftBf: (X, CLXin,6); S^'<H4i|fOft|^' (VIII, 
Lxxvii, i). — Dans ces exemples, la semi-voyelle est redou- 
blée en vertu des sûtras 7 et lo du chapitre IV (5 et 4). 

VL SèniA 90. ^mi^:; . . — Emnjpies : ^i^[fanr^ sTiRn^Br: 

( Rig-Véda, VIII . l , 1 1) ; d^HiPl uiHbi^ft» ; (III , VIII ,11). 

Lescoliaste répète ensuite, eoDune fiOiitre*exeniplea, c*e8t^- 
dire pour qu on les prononce sans se conformer à la mé- 
thode çâkjdjfenne, À savoir, sans afiaiUissement oi solutioiiv 
les dieaz mois 89^: et oviaRrart 

VI. SûTRAS 31 et 22. M<ahX- • . — IHSUci:. . . — Le 
scoliaste supplée pour ces deux sûtras rinstramental 

U ne parait pas donner à,«iT* dans le sûtca aa, le sens 
de règle facultative. 

Exemples : 1° khyâti : g^w^: (Rig-Véda, IV, xiv, i)i 

Gomme au sùlra 20, les deux exemples sont répétés, pour 
qu'on les prononce sans afTaiblissemeiit. 

' VU» Sfinu 33. . . — Le m est , daâs Talpha- 

l)et, le dernier des sparças ; ïTôf^ ^*l^lrj^ est expliqué par la 

glose connue >iqîi;i. êisizirôn. -7 U y a toujoufs ollipae de arr- 

Exemples : r devant y : U^l^lfil rî^iT^, dans le pada nr$Ji 
mij arf^ 1 (Rîg'Véda, yiU, l, 6, déjà cité au sûtra 17); 

2* devant r r H^jéA^mnif dans le paéa r^i .^r^: 1 

(1, GXVI, 2); . • • ' 
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3* devant v ; tn^^"^jB^t, dans le /Nidk 91^1 9: t 
(tn.viii, 6) ; 

4° devant un âshma : ^ ^ ( I, cxixix , 9 ) ; tlolî^ 

' Contre-exemples, pour montrer* 1* l{«e ee lûtn ne con- 
cerne qne les vraies finies : HR^, dans le poctsm^ 1 ^ 1 

(II, I, i5) : ici la règle ne s'applique pas à t devant t, 
parce que c'est une consonne intercalée (voy. chap. IV, 6), 

et non la iînale naturelle d'un mot : ^siirT :Mtd^tdUl^ rlCFI^- 

a* qa*fl £iut que cette finale soit devant one consonne 
qni natnrdlement, et non par Tcffet da mMi, commencé 

un mot: ^^nri:, pour Sî^^i 3 1 (VII, lxiii, 1) : ilny 

a point ici d^abhinidhâna pour le d qui précède v, parce que 
c*est a (et non son substitut v) qui est Tinitiale primitive': 

mw agn^ff M^tRfrai ic^ct n 

â* que le m fait exception : yijixU Sôr^ nôf (X, lxxxv, 46). 
VU. Sôtua a4. 'Mtî*^?!^ Gomriientaire:9m^33Pr- 

dWl^on^l^^miP) 1 tCe qni a été exposé, depuis le sûtra ao : 
hkâraàihimatoàpi çâkalena, comme çâkaiy en [comme se pro- 
nonçant d'après la méthode çàkalyennc] , il faut savoir [que 
cda est] non combiné. Les exemples ont été donnés [pour 
chaque sùtra en particulier]. » On désirerait ici une explica- 
tion un peu moins laconique que celle dont se contente le 
scoliaste. Voici, je crois, quel est le sens. Il y a deux sortes 
à'abhinidhânas , s'appliquanl tous deux aux groupes de con- 
sonnes, tant à ceux qui sont reflet naturel du sandhi, qu'à 
ceux que produit le kmma: d'abord Vabhinidhâna pur et 
simple, tel que le définit le Pràtiçàkkya, au sùtra 17 (çb. Vi, 



« 



5 ) ; puis Vabhinidhâna d'après la méthode çàkaiyenne , c'est-à- 
dire avec division du groupe (ce qui peut avoir îieu de deux 
façons, soil par l'insertion d'une pause entre les consonnes 
dont le groupe se compose, soil par un affaiblissement, al- 
lant presque jusqu'à l'eiTacement , de la consonne iniliaie). 
Cette interprétation ne ressort pas seulement du présent sû- 
tra, mais encore, d'une part, du terme vicheda « division i, 
4|ae nous trouverons plus bas (chap. VI, i3 , sùtra 47) , em- 
TpHoyé comme synonyme de Vabhinidhâna çâkalyen ; et, d autre 
part, de ce qui sera dit plus loin du dkruva, de ce son qui 
suit Vabhmdhàna flonnant, et marque un fnterralle entre lea 
deux consonnes , une solution de continuité 
flUe. Au leflBi l'abhimihâna, même non {âkâlyefi, suppote 
Mmj/mc^^ ce me 8emble«^*o|ii^che un pii » i ». it H > f i ffinfti | , 
et qu*on fiul suivre la consonne înîlûli)^ jp^nr marquer 
radoucissement, di*nn léger son ou mdûaôent de vojdle , qui 
Éëre auiii hn]fHni^^ que Ton vondie. mab qui n*en 
norme paa moins une petilè |NiQ8e entre les oonaonnet oena* 
binées. Le mot çâkàlaih (soqsHBniwidir^îîjMwrt()eenfiert 
k marquer mu s^Ji^m^^^^^ nous fatona 

dit, rantenir de ciette analyse ou scHittion de oontinnilé pnr 
exoellflnoe qn*on nomme le pada-pâtha. ^ ^ 

Vn, S6tba8 a5 et a6. . . . . Le sètni â5 

est une exception au sûtra a S , restreinte facultativement par 
le sûtra a6. — * rTV est expliqué par 7 ?l^srRR?9t oki<rie4t et 

4ftf»W^lcil l ^ ppr l'ellipse de imHx^ tervani de M^et 4 %mr 

ÏPWTO^, « produisent le çâktda, y donnent lieu ». 

Exemples: i°ia, combiné, comme second /[^adya, avec un 

monosyllabe : «t^i^ çrfypçâ , dans le pada iJB^ > {Rig- 

' %* jh, éomjbiné avec un paifa àntécédent, de plus d'une 
syhabe: 9inq^qà 3fM9> .<^ps 1« «^^^.(V, 

uuuLv, a), - • 
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Contre-eieoiple servant à montrer que le sûlra a6 n esi 
relatif qu*à is combiné avec uo ptidya non monosyllabique, 
et à confirmer encore, par consé<{il6nt, le sûtra a 5 : 
atpft 9«Rr i fi^* dans le ludafSIt^'- f V^s^i ( V, luit, 

a). Ce passage fait suite, dans le Véda, à l'exemple précé- 
dent; une seule et même stance nous offre les deux combi- 
naisons dont parlent les deux sùtras. 

Vni. SÛTRA 27. ^cf^ . . . — L adverbe ^rÎsï, • partout », 

est interprété par ^^ xiiq^ ^ , « devant un padya ou un non 

pafytLM, * L'aocnsatif anqSQt, préoédé dn siyei ^ (smis- 

entendn vmilf:). s*dspliqae par TeHipse da yeAe ^^tfil» 
« définot, veulent •. La partic^e disjondîve sif t qoe le com- 
mentaire se dispense généndement de commenter, est Ici 

traduite par fsPTTBiT (f^iJlfilIVIChc^î . « le çéJcala d'option , le çA- 
«a/a facultatif»). 

Il importe de bien distinguer le sens de ih\iil et de ^ciM« 
deux mots qui reviennent souvent dans les chapitres relatifs 
aux vices de la prononciation. Le premier désigne la facture, 
la manière de production, la nature d'articulation de la 
lettre : les sparçgsa les éthmm, etc. , diffèrent entre eux quant 
an Parafant. Le second marque ia place de production , l'or» 
gane : les gutturales, les dentales, les labiales , etc.« diffèrent 
entre elles quant au iihânam. Uvata e^ilique le premier par 

la g^nse suivante : ivRnf ^ qqw: 1 dUlir^i[UiH<4#ll t 

■ [quand une chose] est faite, il y a &ctm%, effort (mode 
de production ) ; [karanam signifie] ce en quoi consiste Ves* 
sence de la qualité propre de la lettre». Les abstractions 
sont accumulées avec une singulière abondance d§ns liQppm- 
posé qui termine cette glose. 

La reprise de ôïT, déjà exfwimé au sûtra précédent, est 
pour montrer, nous dit le scoliaste, cp'il ue s'agit plus ( uni- 
quement) de ^^wrç0i terminant des ptufyat «on ttonosyHa* 
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Exemples : i ' différence de mode d'articulation ( karanath) ; 

M*r^ ^: , dans le poiia I (i{i^-V^(2a, X, xxxiii, 

3) : le groupe se compose de deux dentales, donl Tuneeit 
et raotre éihma: le kanaiam diffère, mais noD le iAd/^ 

mam; 

2* différence d*orgaiie {dkânaM) ; mrt (VII, xxxiv, i6) : 

combinaison de deux sparças , d'une labiale et d'une pala- 
tale; ii^f^^. dans le pada n?^t i (V, lxii, 9) : combi- 
ttaison de deux ffar^a, d'une dentide et d^une labiale; 
3* différence d*articùlati6D et d*organe (karanaM et 

nam) : y^^i-l (exemple cité au sûtra a5) : combinaison 
d une labiale sparça avec un âshma dental, suivi , par i'eifet 
du sandhi, d'une semi-ToyeUe labiale; ^it^^l?!^ dans là pada 

^'S^fîîi ôr^5^^ ( IV, XL , 5) : combinaison d'une dentale sparça 

avec une semi-voyelle ( antahsthâ ) labiale. 

Contre-exemples dans lesquels la solution çâkalyenne ne 
peut avoir lieu, parce qu'il y a, entre les éléments du groupe, 

identité d'articulation et d'organe : ît^i^l^i ( VDI,zxxix« à) ; 
qWa* (X, Lvni, i). 

Vni. SéTBA a8. IISIM. . . — Exemples : mswé(^{Rig' 
Veda, IV, Lvui, 6 ) ; Sôriïrâf f^nia^ii^ (VI, uxvu, 1); qêzr- 
çsr; (I, '6). 

' VIII. SÔTRA 29. tHSuf — Nous avons déjà dit quel- 
ques mots de» yamas ou jumelles, au cbap. i, 10 (sûtra 68). 
Le Prâliçâkhya, comme nous le verrons dans plusieurs des 
sûtras suivants, les considère moins comme s'ajoulanl que 
comme se substituant aux consonnes sparças (non nasales) 
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i|in «ont combinées avec des naseles. Je ne sais si je ni*ei- 
plique bien cette théorie, que renseignement oral poarrait 
senl faite comprendre nettement; mais il me semUe qne ces 
jamm, qui remfdaoent les sparçat dans la combinaison dont 
parle le texie, consistent dsins un son nasd qui, joint, selon 
la nature de la consonne initiale, à un commencement d*ar^ 
tîculation palatale, dentale, etc., précède le groupe et pré- 
lude en quelque sorte à sa prononciation , mais en y adhérant 
si étroitement qu'il ne fait qu'un avec hii, et, comme nous 
le verrons plus loin, ne modifie pas la durée de l'articula- 
tion. Le nom de yama «jumelle » , vient, je suppose, de l'as- 
sociation des deux articulations nasales, dont l'une termine 
naturellement le groupe, et dont l'autre, par une influence 
rétroactive de cette finale, est attirée en tête ^ Les yamas 
ne sont point énumérés dans l'alphabet. On pourrait être 
tenté de croire qu'il y en a autant que de sparças non nasals, 
c'est-à-dire, vingt; mais le scoliaste nous apprend qu'il n'en 
exbte que quatre. Il serait naturel qu'il y en eût cinq, un 
pour chaque ordre. A en juger par les exemples que cilc le 
commentaire et que nous donnons plus bas, il n'y en aurait 
pas pour les cérébrales ; peut-être aussi l'un des quatre sert- 
il en commun pour les dentales et les cérébrales. Le pronom 
svân signifie tde leur ordre, de leur organe» (nous l'avons 
déjà vu dans ce sens] , et il est employé dans lesôtra pour nous 
faire entendre qu*un yama répond à tout un ordre de sparças. 
Voici le text^ et la traduction de la glose relative à svân : je 
crois que les détails où je viens d'eatrer pourront aider à en 
éclaircir le sens; mais j'avoueen même temps quece passage 
me laisse d^s doutes., surtout quand je le compare à la glosé 

du sûlra 49 du ch. I : Çônf^^T fiR^w^^ai?^ 1 ^^iy*^ui ^fîâi>sfi :- 

m m 3Pmir ^ craïf: «^rRtar Qf^nd?! i ? «nn inir: i 

' Cependant on j>ourrail conclure d'une glose du aùtra 62 <juc c'est plu- 
tôt la comoan e sparça et le yama qui k MMpiaeo, tffà sonC coondMs 
coiiawlattiMjiliiiHat, fimvpvMpiioCt^fralve. . 
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iir I IWf I ftAn ftAd' i i • Pourquoi 

ce mot svAn (siens, propres, du même ordre qu'eux)? 
Dans le chapitre des dénominations (qui est le chapitre I)» 
les lettres ont été énumérées et comptées en ces termes : 
quatre semi-v oy elles , huit âshmas, etc. (chap. I, 2). Les 
yamas n'ont pas été comptés ainsi (ils sont seulement nom- 
més au cliap. I, 10). Aussi, quand il est dit (dans le texte du 
présent sùtra) : les sparças non nasals [produisent] des 

yamas , 011 est naturellement porté à induire de ce que 

les [sparças non nasals] qui ont la place (et la cèdent aux 
yamas) sont au nombre de vingt, que les yamas, leurs subs- 
tituts, doivent être également au nombre de vingt. Pour que 
cette induclion n'ait pas lie», il est dit ici [par l'emploi 
même de svân, qui signiiie de même ordre, de même caté- 
gorie ] : que , des quatre yamas , les sparças du premier ordre 
produisent le premier, ceux du second le second, et ainsi 
de suite jti8qa*ao einquième • ( vojes ia de la note du 

sùtra Sa). Véar que m (hm^ conoorde avec ^Ê^tfft iliuift' 
entendre «jusqu'au cinquième exdttsiyement». Tai àii pîus 
bàut bouimeut f^sujaâs de m'expHquer qu*il n'y ait qu^ 
quatre yalnai pour les sparçat des cinq ordres. 

Gxempies de groupes (des divers ordres) pour ]esqnè&^ 
il y a lieu de substituer, par la prbnQiieiafîon , dés yamas aot 
sparças ( Torfliographe , au indiUÉ' èim mon 'manuscrit , ne 
représente pas celte subtfitntbn) : . 

1° gf^: {Rig-Védu, V. II, 4); ^nq^:;qf^rïrg^(IV, 
KLIII,6); fiï5qfîi(IX, xcviii, 10); ^ ^ 

2' inr ( IX , xxix , 5 ) ; trf^rtTRftôr (I* cxxvii , 

^^^^ 

4*«FÎIf XXW, 7); «tifl^ (I, Gxni, 6):9- 

( VI. XIII. 6);ii?rTi*îlr wf^ (Vin, «Bi.ao)?' 
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5" Mim ^ (X, cxiv, 7)i JjMmf«r?t (X, lxxxv, 36). 

Les exemples ne sont en nombre complet que pour le pre- 
mier et le quatrième ordre, où fls nous oftent toute la série 
des sparçat. Ceux du cinquième ordre, comme Je i*aî déjè 
^t, manquent absolument 

Contre •exemfjes où il n*y a pas lieu à cet emploi des 
yamat, i* parce que la consonne combinée avec la nasale 

n'est point sparça : ^ ( VlU , xxxiii » 1 9) ; ^fwmôirr i . 

(iv.xL, 1); * . 

2* parce queUe est nasale : Icf^st^l (VU, lzxxii, 8); 

rl^frl (I,CV,S); 
3* parce que la lettre qui suit la consonne sparça n*esi 

point sparça : S^TF^ïf (I, xxxv, 6 ) : ici les sparças p, ih, 
k sont suivis de voyelles ; 

k* paroe qu*dle n est point naîde : a|f^ (V, 1.111,9): 
le d est stiivi d*an i. ^ . 

IX. SÛTRAS 3o et 
scoliaste se contente de répéter les mots du texte sans les 

expliquer. 33EnTïS^: signilie • ayant pour origine, pour forme 
primitive un 4<ftiiia ». (Voy. chap. IV, 5.) Nous retrouferans 
pins loin oqpfi^, employé comme mot aimpie* dans un sens 



Bxelilples r 1* pdur appliquer le sàtrâ 3o : u<Ojil^yj^ , 

dans le pada ^^VcTFï^i îPTgj 1 (Rig-Véda, II, xi» 17); 

a* pour appliquer le sàtra 3i. ;i^ a(^^( i t(j[ , dans le 
poda ôrf^i ^ffv^ (I,tJtiii,.5). 

Df.. SuTRAs 3a et 33. . . —^(ïï . . — Lmstru- 
menlal tlfw4| sert de régime à , qui est synonyme de 
Wïïfft» ho sàtra 3a -eit expliqué par la glose suivante : ufïï 
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«limRl^Vlîl ?f(^lV^ M^vQwrf: , « [le jama] est aemUtble à U 
[joonsoiine sparça] pour laquelle est dite la production de 
yama», c'est-à-dire qui, d'après le sûtra 28, doit être lem- 
placée par un yama , et qui en est l'origine , en même temps 
quc l'initiale naturelle et primitive du groupe. Ainsi, ajoute 
le scoliaste, dans tlf^wTl: , \e yama est semblable au k, dans 

WT(jPi^.{Rig-Véda^ 1, cxxii, 7) , au^; dans $rp^; (VII, xcix, 

3), au gh: dans (if^lrot (I, cnytir a), auj; dans «RfSïft: 
(X, ZLn, 3), an/». 

Tout ceci est anses vague; ma» le sûtra 33 explique, en 
retournant la comparaison, en quoi consiste surtout la si- 
militude : die est relative à la durée de Tarticulation (voy. 
. chap. I, 7, sûtra 34; je dis «sortouti, parce qu'il va sans 
dire qu'il y a aussi VessemUailce pour l'organe, pour-U iia^ 
ture de l'articulation) . Le scoliaste commente ainsi ieaûtra d& : 

911Q^iQfènA:iaiR^i ipaonf^Wi cou bîenieeon, l'atticiilar 

tion qui se produit dans la bouche (ie sparça primitif) est de 
mèmeduréequelapronondalioD^asaie) duyama; [la jumelle] 
est définie, semblable au son avec qm elle est jumeUe. » La 
seconde proposition de cette glose est générde et réciproque. 
L'instrumental ZRH, se rapportant à ^fFf: , est régi parVidéede 

similitude contenue dans ^nr-. , et le composé rT^: est au mas- 
culin par une atlraetion« fiicile à expliquer, qui le rattache à 
qiT:. Des trois exemples qui terminent la glose . le.premier 
et le troisième /ont déjà été cités ; on rencontre le second dé» 
la première stance du Rig^Vida, — On peut trouver bisarre 
cëtte similitude ainsi retournée, où ce n'est plus la consonne 
primitive, mats son substitut qui sert «de imie de compa- 
raison. Uvala la justifie en nous disant, si je comprend» bien 
son raisonnement, que les spmgtui ^qui peuvent figm^ dans 
les groupes dont il est question étant au nombre de vingt , et 
les jumos nasats au nombre de quatre, il est naturd qu'on 
prenne ponr terme de comparaison le phis petit des dmot 



Diyiu^ca by 



nombres : ^IMINIII 9^*11 ^QkVQMIVrèll^: ^fvr% MlP^ll 

çnt^ r^'yiùri I HWir<(4^-wUr) I ; «cela est dit, parce que le» 
yamas, qu\ ont le rôle de nasales, sont définis, eux qui sont 
au nombre de quatre, comme semblables aux vingt [^arças] 
qui ont la place (c'est-à-dire qui figurent primitivement dans 
le mot) i>, (Voyez, dans ]a nofp du snlra ag, la glose relative à 
^sn^.) — Au sujet de S^^nf^QîCcrRT:» compares le sûtra^i 
et la note des sûtras 36 à 38. 

X. SAtka 34. Ijf^^Tt...— Commentaire î ïW: fl^^HUHlf^ 

^Nbi^ m^R.(îI <<ibî^ui ^ijlvi?) znr: i « Le jamn prend les fonc- 
tions relatives à la prakriti (c'est-à-dire à la lettre piimitiTe 

qu'il remplace) » , en d'autres termes, les règles qui s'appli- 
quent à la lettre que le yama remplace, s'appliquent aussi 

au jo/na. «> Ainsi, dans l'exemple suivant : 3^ wrirTcïfelïTf^ {^^9' 

Véda, V, IX, 5), en vertu du sûtra a (ehap. VI, i), ipiidit 
<|a*une aspirée, d après les lois du Anima, se prononce une 

seule fois, avec rantécédente de son ordre (TrçrMsr), le 

yama se prononcera une Ibis avec un d,* — Le sc^aste 
n'analyse ni n'explique UrdUli : ; seulement nous voyons, par 
l'ensemble de la proposition , qu'il entend par ce mot • Tobjet, 
la fonction, le rôle du yama ». Le terme pratyaya signifie en 
grammaire t aiExe » ; dans le Prâùçâkhja, il est ordinaire- 
ment synonyme de adaya, « ce qui vient après, conséquent, 
lettre suivante >. Désigne>t*U ici la jumelle par sa qualité de 
lettre ajoutée, substituée, meeéiaia à la lettre primitive?^ 

An Ken de WimS : , je lis dans la transcription de M. PertMh : 
a^RPQÏ. Getteleçon, qui supposerellipse du sujet sr: , ne diange 

rien au sens total de l'axiome, tel que l'explique le commen- 
taire : « [Le yama] n'est pas autre que la prxikriti (c'est-à-dire 
que la lettre primitive) , dans la fonction de la prakriti », il a 
i. As. Extrait n* 4. (iS56.) ao 
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le môme rôle qu'elle « il e»t«omxÛ8 aux mêmes lois. Je me 
suis demandé si Ton ne pourrait pas, en gardant du reste 
la leçon de Paris, lui donner la désinence de la leçon de 

Beiiin OcdiriV* Gda nous perméUndt de laisser k piui^a le 
sens qa*il a généralanenk dans le Pràtiçâkhya , cdiii de « lettre 
conséquente • : « [le yama\ ne diffi^ pas de la prakrtU, dans 
sa fonction de lettre conséqnente». L^aziome ainst modifié 
s'applique bien k Tesemple cité par Uvata et au vcamakrama 
en général. — On pourrait ausil, sans fidre de changement, 
considérer le mot comme un composé possessif, qui ûgni- 
fienil: «ayanrh fbnctkm do lettre conséquente, estant qu*i] 
a le réle de lettre conséquente ». J*ii cru devoir suivre , dans 
ma traduction, le sens fdus étendu que parait adopter le 
seoiiaste. 

X. SÙTRA 35. . . — Voyeï ce qui a été déjà dit de la 
svarabhakti au chap, 1,7. — La svarahhakti ne détruit pas 
la connexion, ni les lois auxquelles les groupes de consonnes 

aont soumis : ^ «g il^4^il4iKli[ai «àl{Hâhici<iH. Ainsi, ma%ié 
rinAervalle de k wmMaktt, la eonscnae qui suii r se lu* 
double, en vertu du sàtra 4 < 4fli(MliMllèl^ '^m iIcUH^ 

^fff. Exemple : m ^%nr^^^: {Big- Véda,\, 

Cm sâln et lei suivants, et les terme» employée daus le 

commentaire (snri^t 91i1<r: , voy. la note du sùtra 36), ren- 
draient peul-êtrepréférable , pour twoMakH, si Mm se pré- 
tait bien i ce sens , la signification étymologique de « partage 
du son », à céDe'qne j*iki indiquée, entre parenthèses, dans la 
traduction du chap. 1, 7. 

X. SÛTRAs :i6-38. ^WR^^. . .—^n^TT. . . — ^xié^d^. . . — 

Pour bien comprendre celle théorie deGârgya (voy. ch. 1,3. 
note des sùlras 1 5 et i 6 ) , i) faudrait entendre prononcer les 
groupes en quesiioa ; car. TccriUire ac peut point fig^er ces 
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insertions naMles. Le sooliaste ajoute* ea appoiiiion à svu' 
raUtûkli» le terme égama^ : ^H^mK^Frt fBI(<ltll^lilMl 

' ' Exemples : i* poor les yenu» en général (sÂtra 36) : qflfr- 

HÎHp;^ (Bi^-Fi^, V, II, ^) ; nf^s^ l ^f^d (!, cxxvn, a); 
2* pour les yamas asfHrés : 9^^!^ (i« xciii » 6) : ïàifmm 

mtÊtà seraH. diaprés notre alpliebet, vu masrfâra. 
Les manuscrits de Beiiia ont, à ce qu*il partit» à la fin 

davers, 9lt, an lieu de it. Uvata reproduit le mascidin dans 

sa glose, ot le fait rapporter à âshmâ : Hm^im oiiiïîH. Il ré- 
pète, pour qu'on le pronouce sans cette insertioD , Tesemple : 

XI. SÛTRA 39. ^n^I- • • — 11 «e^H ici de Tespéce d'a6A»- 
mdhâna qui consiste À diviser un groupe. Cette division se 
wvqp» et fe meam per wa sfln, sans doute met, inséré 
entre les consonnes (9TTFT:), et qui est une sorte de svara- 
iMkti, appdée dkravam. Cet emploi de dhruvam vient sans 
doute de son acception de •sprmi, avântf ». Le même mot 
désigne, en astronomie, une certaine d&teiiar détermSnéet 
en poésie, un refinim qui s'ûitèrs mUn les stances. 

Ce fàtra se divise, comme on le Toii dans la tndnelion, 
«n trois pelâei prt^ilionst le premier loi esl 1» sujet de k 
seconde; le euÎTent tient, dansle composé auquel il apparu 

tient, la place d'fl&^iiiû2Miie (uf^PifclHCIilWWM'). -*-*L ellipse 

de « sonnant » (t composé de consonnes sonnantes , affectant 
des consonnes sonnantes , ») est indiquée par lesùtra suivant, 
et suppléée par le scoliaste : '<aiN6iHt ^rf^Hlr^ — Emploi 

cité de çbap. VI, 

6iem|des (groupes de sonnaptes) : frôrii^Bnt ^Raf-Véda, 

X. GIUUA, 6); Ô^^: (X, L«tu. 6). 

XI. SÛT»A Ap. . — .1^ di^érence étajolie par ce 

10. 



sûtra est fondée sur la nature même des sourdes et des son- 
nantes. La consonne sourde est plus apte à clore et a moins 
besoin , pour s'articuler, d'un prolongement de son ; la son- 
nante ne peut guère faire sentir son adoucissement d'articu- 
lation qu'en s'appuyant sur une voyelle, ou du moins sur 
quelque rudiment de voyelle , comme celui qu on app^e 

Exemples (groupes de sourdes) : «iRPUiiilM; «Î^Q^ 
Véda,X,vntt,i). 

XL Stmu ài et HIIÙWMM — Wt: WT- 

. . -—Gomme les nasades et lessemi-voydles pariicipeiit 
de la nature des vojelles, on s*ei^îque que le dkntva qui 
les suit soit nn prolongement dn son qui l&ar est propre. 

Exemples : i* groupes de nasales : «oif^^. {Rig-Véda, 

Lxxjtii, 8); rfàrgjB^ (VU, xcix, 7); 

9^ groiçes de seniîrvojettas:^hii^(lI,zzT,a);sr58âtf 
(X,xxii, ta); fkèSA i!À (Vin, Lu:Tii,i);qsiMlnx^(V,Lx, 

a) ; ^ilcHi^ (X, XVIII» i3). (Voyez, au sujet de ces redouble- 
ments, le sûtra 7 du chap. IV, 3, et le sûtra i^du ck, VI, a.) 

Xn. SÛTBA 43. ôzn^. . . — Le commeotateur se con- 
tente de snpiiléer TelUpae devmfar et de taifi)', el4l*^îoii» 

ter,. ce qui Ta «ans dire, que Tadveribe frfir est pour nous 
fine comprendre qo*d ne s*agit plus oniqneinènt des semf- 

voyelles , dont il est question au sûtra précédent : ÇTôbïïT^- 

t|P(f?T:«llfy*^ÎHd^«f- — n cite, pour qu'on y applique la 

méthode de Vyà)i, et qu'on les prononce sans ahhùûdkAmi, 

les exemples déjà emploies : jm^Mai i wfii^All : i. Noua 

verrons dans la note dn sûtra suivant qudle est la consonne 

du groupe pour laquelle Vyâli interdit Yahhimdhâna, 

' Xli. SÛTBA 44; — Exemples,- pour servir 
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d'exercices de prononciation : i* répétition de la seconde con- 
sonne du groupe : ^((HitfMl (Rig-Véda, X, u, i , àé^k cité 
tm sûtra 5) ; 
a* graope précédé d*iui6 voyelle : vsibi^n 

$• groupe précédé d*un r ; «ïWTpJrl^ ( VIII , LXiv, i a). 

Ao svrjetde iiéit^^èii: , on se demande oomment le groupe 

ggd peut lerrir k la foi» ponr le sAtra 43 et pour le sàtre 44» 
ç'eil^'dire comme esemide de suppression et de non-sup- 
pression de YMxmihéiut, G*est sur ie second g , répond Uvata , 
que tombe la suppression dont parie le sûtra 43, tandis <)ue 

le premier, précédé d'une voyelle, doit être affecté de Vabhi- 

nidhâna, en vertu du sûtra 43 : <l>t|f*<<*^i^fjJi<lG^fr<4 i 91^ 

4 

XIL SÛTRA 45. . . Le conunentaire tay^ 

pliqoe bien nettement Qm^u : , mais il nous o£&e peu de se- 
cours ponr rintalligence des autres termes du sûtra. L'exemjde 
qu'il cite ponr en faire Tapplication suffit, je crois, pour 
confirmer, ou au moins tendre très-vraisemblable le sens 
que j'ai adopté. U est naturel qu*il ny ail ni solution, ni 
adoucissement, quand le groupe se compose de deux con- 
sonnes homogènes, et surtout quand il consiste dans la ré- 
pétition d'une même consonne sonnante. 

Voici la glose de fiâ^lirrï, «le oontrairet : UnStr: i 
^ i rTPr (^mJu) I « Ëtquelest ce contraire ? 

— Cequi précède (€*est^-dire ce qui est prescrit au sûtra44) 
c'est la non-suppression. Le contraire de cda, c est la sup 

pression.» — Exemple: q^f^: {Btg-Védû, X, mii, 6; 

déjà cité deux fois). 

Les deux génitifs du sûtra se rapportent à H^Ul^ , sous- 
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enlendu; kMifl^âkiT signifie littéralement : t ayant poor înf- 

tkla, poiir antécédente , une [lettre] homogène»; ^^ij^wi 

(synonyme jpnrf^ifir) doit indiquer, ce me semide, atnoos 

nouarqtortona-iauiaàtrM 39 et4o,qilelegiwipetfteoia|»oee 
de ionaanteai car oen*eal <|Qe dans ce oasqu*fl serait acco mpa » 
gné, s*il y avait MiniAAna, d*im Amoa entendu (voy . le sùtm 
4o) . Cependant le sens de cette seconde épidiète est , à ce qa*il 
parait, dooleitt pour lesosliaaie; an moins laisse 'f^i sans ré- 
ponse la forande intemftgative qui loi sert biddtaéHement à 

amener un contre-exemple : H^Uçj^fH ChHtlri^ Au sujet de 

I autre épithèle, relative à l'homogénéité des lettres, il donne 
' pour contre-eiemple le firagmenf souvent dlé : iRriif^: — 

Le oomposé est expliqué par i*addîtîon de fêïv^. — 

Tai mis une apostrophe devant parce <|tt*il y a 
dans la ^ose. 

Le conunentaire «jonte à son interprétation une double 
rsinarqne. La première établi que œ sAtn a an caraefère 
de rè^e obligatoire; car il y a aocord entre tous les maîtres* 

comme on le voit en le rapprochant du sûtra ^3 : ôznl&: 

^i^i^fi^HvilM ^ (^aHti^^y>Url» La seconde noua 

afertitque f enMplÎQn coBlaniie an sàtra 44 se is^potte ausal 

bien k cette H^e générale foplnion dé Vyii^i^t^ 

^^^^^L^^ ^^^^^^^^^^ 

XllI. SÛTAA 46. (tfil^. • • — Le scoUaste complèle la 

' proposition , en suppléant le verbe ino^» 1 naît , est produite ». 

II emploiera plus bas, dans le commentaire du sAtra 53» 

comme synonyme de ^chi^c<un. 
Exemples : QFîf^'j^ l^^' VlU» lui , a) ; 

IjA^t^nfcilî; (i, x« i, déjà cité au sûtra 17.)< . 
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Gonlre-exemples : i" r non précédé d'une vojfeile : <lj]n 

«fi^Tin^f (X, Giixv, 3} ; 
9f* r MU fiiiW d*tiiie consonne : ^^m^^ (1. it, i). 

Xni. SÔTBA 47. i^^lv]^- . . ^ Le commentaire sup- 
plée, comme plus haut, ïfTïïft, et il explique fsf^^STrî^ par 
vfîf^WHIfl* C'est sans doute ïabhinidhâna avec solution du 

groope, c*est-à-dire d*après la méthode (ftkalyenne (voy. plus 
haut, chap. VI, 6-8). — En quoi cette gvarabhakù différe- 
t-ette da dhwsa dont fl vient d*étre parlé (yoj. sûtra 39 ) ? 
Peut-être aToiM>noifts ici une trace de compilation, comme 
on pent en remarquer pins d'une dans ce clia|ntre, et' cet 
aiiome, emprunté à quel<]ae autre source que les précé» 
dents» ne fiuUfl que ré pé ter en d*autres termes une même 
règ^e. Voyei cependant la note du sAfra 5o. 

Eiemplos on plutôt eieiciees de prooondatioii ( déjà 

'cités) : «Jciti^dl : 1 arrrâ^r^fT: 1 Dans le premier exemple , l'a- 

hhinidhÂna, d'après la méthode çâkalyenoe, se fait faculta- 
tivement, en vertu du sûtra 27; dans le second, il a lieu en 
vertu du sûtra ao. — Le scohaste répète ensuite ces deux 
mêmes citations, pour qu'on les prononce sans solution ni 
svarahhakti. 

Contre-exemples montrant que le sûtra ne s applique, 1* 
que devant des i|paiyas et des ûhsmm: 9OTri9(voy. sâtra 17)1 

a" qu'à une combinaison de sonnantes: U^<h)g|(h (voy. 
sûtra 37]. 

XIII. SÛTBA8 àS et 49. ^r^ttenêit. . . — 5ïï^. . . (Sur la 
différence de quantité de la timM^U, vo|es chap. 1,7.) 
. Le commentaire esfdîque ^tjï par la ^se que voici : 

I Wfî^ I ITT m 5 <^iyi<jy|rfï ^"^nim ^rfji \ 

• autre? — quelle? — (il vient de dire :) celle qui suit un 
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ushma est plus longue : par relation à oe lexte, iteué signiiie 
brève.» 

Exemples: l'^sûira^d: 9^ 9>f^CRft i^lr];^(citépliuiiaBt« 
an sàtra 46); le ne se redouble pee, ea Yerin dn tAtn lo; 

9* sûira 49 : ^^n^{Rig'Véia, V, usxni, 3); lj^whrfl 
(VIT, Lxxxi, 1 ]; le f/i et le p se redoublent, en vortu du 
sûtra 4. 

G)ntre-exemple où le r n'est pas suivi d'un ûtkma: irfÎRr- 
finfiM: {àié pinsieurè fins). 

XIV. SÔTRA 5o, ^4^- • • — Commentaire : Moiaiïrf:Qt; 

^ HMHj> ^"^tiira" fd'^<im çsqiî^inômr ototA « quel- 
ques maîtres pensent qu'il y a absence de svarabhakti partout , 
c'est-à-dire, dans l'intérieur d'un mot, entre mots divers, 
après un r« après une division (ou abhùûdhém çâkalyen). » 

. fiitmples : amf^feerfUjcdii, voyei ifttra 10 ); a^!^l|c^ 

(Rig-Vida, X, lxxx. 3); lle^ï^^oi r: ( souvent cité). 

11 semblerait résulter du choix du dernier exemple et du 
terme (àil^lrl^ qui se trouve dans la glose, qu^il y a une 
différence ènire le dhrava et la svarabhakti qai suivent an 
MinMâiia: au moins la règle rdatÎTe an dhrava avaitrette 
une forme absolue, qui ne laissait pas [Hrévoir Topinion oon- 
traire qui est exprimée ici Le dhrmm serait-fl une pause 
muette? la ivœfMâkli, insertioD d*un son .plus marqué? — 
Peut-être aussi poufrait4m s'eapliqner eette divergenoe par 
une eompflation qui aurait laissé subsîler certaines traces 
de Torigine diverse des axiomes et de leur début d*accord 
primitif. 

XIV. SOTRA 5i. "^IhlM^* . . — Le participe fêMl^eat, 
comme Ton sait, ub des mots les ^us tisitéspour £re 1 exis- 
tant , ayant lieu », et il fait très-naturellement ici opposition 



Elxemples : 9if^' l a'-Sîîrf i ; 
Ck>Btre-exemple : vsris^isrr: u 

XIV. SiiTRA 52. ^IsfiTcTo t . . . — Commentaire : 99Fi7T 
wrtiJ) nFïT: Fsqiî^: iTOT; mcf^TW ^MiiJi tr^zf^ 1 1 quelques 
maîtres admettent Texistence de la svarabJiakti , dont ia lettre 
postérieure est un ushma non redoublé. » A cause de Ya loog 
qui termine dans le composé , il serait naturel de croire, 
n était la ^ose (ou, pour {dus de clarté, le sttndhi est violé : 
TIFIT: ïHS^t et qui est confirmée par 1^ aûtra» 48 et ^9) . que 
le terme qui suit est «ifiaf . 

Exemples : ^ {Rig-Véda, V, 10); «^[(tÎ (voyez 

fàtn io);ll9^! (voyes sAtre ao). 
Goniie-eïémples ! smfr^r {vanhthyân) ; «<aueifaffl ( adar^- 

Çyàyatî) : voyez sûtras 10 et 49* 

XIV. 3ÛTRA 53. CMnmenlaire : Jffcï^- 

^W^ipn Rrpi%: 1 1 queues maîtres sont d*avis [qu il y ait] 
ressemMance de k gwMàkti et «vec la voyelle antérieure 
et avee la voyelle poatérieme; la tvarMakti n est pas seule- 
•ment samMidilé au ri (voyez sûtra 46) : voilà le sens. Dans 

, cxLiii t 7 ) , elle ressemble à la lettre 
A: dans harhithadahL (X, xv, 4) , à la lettre i. » 

XV. SoTBA 54. <siDM)^ci . . , — Exemples : mfi qrîNl 
am^ (Rig-Véda, X.'otiii, 9); UWJ^ctî^Fsmg îp^^ (X,xii,i, 
voyeschap. IV, 6, sûtra 16); sgcrtg: ç^rfij^ ( VIU. i. 11); 
^jq]A ii\Hn\ ^ (I, VIII, 8). D'après l'opinion mentionnée 
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dans cesùlra, ksh, ks , ts, ps, se prononceraient kh-sli, kh-s , 
th-s, ph-ç. L*écrilure, au moins dans mon manuscrit, ne fi- 
gure pas celle prononcialion. 

Ck>ntre-exempies propres à montrer que ce sûtra ne s'ap- 
plique pas à desconsonnesfinaies: V^^^H (X, UIXT, 1 1) ; 

^r;[T^f|^ (I, cluzviii. S). 

XV. SmAS 56 et 66. ^Vïïf^- • • ^H^* • • — Gommen- 

laire du sÂtra 55 : WÎ^Hfifl: onrnf^SRm^Q^! ^T^f fmn^zr^n^ 

ïlîrfeïT iA^ri ^ «Midi I t quelques maîtres pensent qu'à la 
place du k et du y de la racine verbale kkyàùt il faut mettre 
kh et y. » 

La glose du sûtra suivant ne diffère de celle-là que par la 
substitution de ^Mlid^^ui^ à wi^frirlt; . — Ainsi ex- 
pliqués, cet deux axiomee» quand on les rapproche du pré- 
oédent, qui est rdatif au remplacement d'une première par 
une seconde ou aspirée, sîgnffîeiil, je pense, que Tusage 
ordinaire est d*eSaoer, en parlant, respiration de kh^â, et 
de prononcer comme • fl y avait kyà; mais que quelques 
maîtres veulent qu'on fasse sentir Taspiratioii, ce qui ne peut 
se fiûre qu*en rdftcbant un peu la connexion dea,deux con- 
sonnes. On pourrait aussi é^ tenté de croire que ces sàtras 
nous epprCQiMnt qu'une iMme ancienne kjà a éié lempla* 
cée, de Tavis de quelques maîtres, par la Ibrroe hhyâ [la- 
qudle est devenue la forme dominante et unique]. Mais 1» 
première interprétation me parait ici la seule admissyile»'--- 
La particule explétive 3 est pour la mesure et n ajoute nm. 
au sens; il n'en est pas tenu compte dans le commentaire. 

Pour appliquer le sûtra 55 , le scoliaste cile Texemple 

w|ar: {Ri^'Véda, IV, xiv, i ) ; pour le sûtra 56, il répète ce 
même fragment, et donne en outre la suivant: C(?^9VIT- 
QF^fl^: (I.CLXV, 11). 



J'ai reçu, pendant l'impression de ce sixième chyitre , la 
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seooade livraison da Rig-Véda, que M. Max Mûller publie à 
Leipzig. Elle contient, comme introduetioD , les diaptlces 
quatre à six du Pfédçâkhya. Je n ai pas besoin de dire que 
cette Moonde livraison se disiingae par les mêmes qualités 
que la première. Dans un petit nombre d endroits de ce der- 
nier chapitre, qoi renferme certains axiomes très-difficiles à 
comprendre, nos deux interprétations ne sont point d*aooord ; 
mais je vois , avec nne grande satisfaction , que ces divergences 
sont plus rares qn*on ne devait s j attendre en une nMtière 
aussi neuve et aussi dâicate. Je n'aurais pu, sans feire sur 
les épreuves de coûteux remaniements, indiquer» dans vs» 
notes, les points sur lesquds nous différons, ni surtout dis- 
cuter les moti6 que je pourrais avoir, pour ces divers pas- 
sages, soit de persister dans mon opinion, soit d*y renoncer. 
Je ne ferai qu*nne seule remarque, rdative aux sûtras 39 et 
33. Dans le commentaire de Tun et de l'autre, ^Qlf^ dé- 

signe sans doute les spai-ças rangés d'après l'organe et divisés 
en cinq ordres, el dans la glose du sûtra 29, les adjeclifs 

îTïR, f^rThr, doivent évidemment se prendre dans leur 
sens ordinaire de « première, seconde , cinquième • consonne 
de Tordre. Ces modilîcations changent nécessairement l'en- 
semble du sens des deu]^ scolies. 



.1. • 



> 



Digitized by Google 



ijuf^uu i_.y 



Google 



Digitized by Google 



